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Les estampages recueillis par M. Bonin, au cours de la 
mission scientifique dont il a été chargé de 1898 à 1900, re- 
présentent la presque totalité des inscriptions anciennes de 
TAsie centrale connues des érudits chinois et en ajoutent d'autres 
qui étaient jusquici complètement inédites; c est tout un cha- 
pitre de Tépigraphie chinoise qu'ils nous permettent de recon- 
stituer. 

Ces monuments peuvent être répartis en trois groupes. 



I 

Le premier groupe comprend d'abord deux stèles des envi- 
rons du lac Barkoul. L'une d'elles (n'^I)^ dont l'estampage a 
déjà été publié par M. Grenard et qui a été traduite par Ga-r 
brielDevéria \ est datée de l'an 1 87 de notre ère; elle rappelle 
la victoire remportée par P'ei Tch'en, préfet de Toen-hoang^, sur 

^ DuTRBUiL DE Rhins , Missîofi scienti- à Test de ce cours d*eau. Toen-hoang avait 

Jiqae dans la Haute Asie, troisième partie, pour les Chinois une valeur stratégique 

p. 1 36-1 37. toute particidière , car il était le point de 

* j^lJ^jH^'^^J^.La place forte départ des trois routes qui menaient en 

de Toen-hoang était à Touest du Tang ho Occident (cf. biographie de P'ei Kia dans 

JIK jiif , tandis que Cha tcheoa fp ji\ était le Soei chou, chap. lxvii, et dans le Pei 
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le prince Hou-yen ff flf ; Hon-yen était le nom d'une puissante 
famille des Hiong-nou qui dominait dans la région du lac Bar- 
koul ; on la trouve souvent mentionnée dans Thistoire chinoise ; 
l'inscription de Tannée 187 ne se rapporte donc pas à un fait 
exceptionnel ; elle doit prendre sa place dans le récit des longues 
luttes que les Chinois livrèrent aux Hiong-nou près des Monts 
Célestes. 

La seconde inscription ( n*^ II ) du lac Barkoul fut érigée en 
Tan 64o sur les monts Che-lo-man ^ H 31, qui font partie des 
Monts Célestes , pour célébrer les mérites du général Kiang Hing- 
p^Ti H fr ^; du texte de l'inscription il ressort que ce général 
construisit là des machines de guerre fort ingénieuses, alors 
qu'il marchait contre le royaume de Kao-tch'ang M g , dont la 
capitale était située à Yar-khoto , à 20 li à l'ouest de la ville 
actuelle deTourfan. Ce monument se rattache à des événements 
historiques importants : à la fin de l'année 629, le religieux chi- 
nois Hiuen-tsang 3fe I& , s'étant mis en route pour aller en Inde , 
était arrivé à Hami; de là il avait dû se rendre auprès du roi 
de Kao-tch'ang, qui lui avait remis une lettre de recommandation 
pour le kagan des Tou-kme mm (Turcs) occidentaux; mais 
cette amitié même qui unissait le roi au kagan et qui permit en 
définitive au pèlerin de faire son voyage sans encombre, était 
une menace pour l'empire ; l'expédition de 6ilo, qui se termina 
par la prise de Tourfan , fut le premier des coups que les Chi- 
nois portèrent à la puissance des Tou-kiue occidentaux ^ . 

Les deux inscriptions du lac Barkoul, celle de 187 et celle 
de 64o, nous font assister, à cinq cents ans de distance, à deux 

che, chap. xxxviii; Righthofbn, China ^ ' La notice du T'on^fcAoa sur le royaume 

vol. I, p. 53o, n. 1, analyse ce texte, mais de Kao-tcKoug est traduite intégralement 

identifie à tort le P'oaAei (lac Barkoul) dans mes Documents sar les Toa-kiae occi- 

avec le Lop nor, dentaux, f. loi-i 10. 



[195] MÉMOIRES PRÉSENTÉS PAR DIVERS SAVANTS. 3 

eflPorts identiques des armes chinoises et nous permettent 
d'établir un rapprochement entre l'histoire des Han 91 et celle 
des Tang J^. Sous les Han, c^étaient les Turcs Hiong-nou fijf jR, 
sous les Tang, c'étaient les Turcs Tou-kiue qui étaient les 
ennemis héréditaires de l'empire; les Turcs s'eflForçaient inces- 
samment de franchir les Monts Célestes à Tourfan et à Hami 
pour venir dans la région de l'Ouest du Fleuve [Ho-si lïW) 
donner la main aux Tibétains, et pour s'ouvrir, du côté de 
Karachar d'une part, et du Lop-nor de l'autre, les voies qui 
menaient aux principautés du Turkestan oriental. Afin d'em- 
pêcher les Turcs d'atteindre ce double but, les Chinois devaient 
s'emparer de Hami et de Tourfan qui étaient les clés du pas- 
sage des Monts Célestes; les inscriptions de l'an iSy et de 
l'an 64 o nous font comprendre l'importance stratégique de ces 
deux places et sont pour l'historien comme des repères lumi- 
neux qui éclairent tout un côté de la politique chinoise. 

Nous pouvons rattacher à ces deux stèles une troisième 
inscription (n* III), qui provient, il est jvrai, d'une région fort 
différente, car elle a été trouvée à Koutcha, dans le Turkestan 
oriental , mais qui ne prend toute sa valeur que si on la replace 
dans le cadre des guerres entre les Chinois et les Turcs, pour 
qui précisément les villes du Turkestan oriental étaient un 
sujet constant de compétition. Cette inscription est fort courte 
et très indistincte; quelque brève et quelque mal conservée 
qu'elle soit, elle n'en a pas moins une réelle importance. On 
y peut lire au début le nom d'un Chinois, Lieon P'ing-kouo IN ^ 
■ , qui porte le titre de général de gauche de K'ieon-tse H 3 
(Koutcha); à la fin, on déchiffre une date qui commence par 
ces mots: «la quatrième année yong^heou, le huitième mois, 
le premier jour du mois étant kia-siu ...» ; la période yong- 
cheou commence en i55 ap. J.-C; la quatrième année corres- 
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pond donc à Tannée i58 et le calcul permet d'établir avec 
certitude que le premier jour du huitième mois de cette année 
fut bien marqué des signes kia-siu . 

C'est en 65 av. J.-C. que la principauté de Koutcha était 
entrée pour la première fois en relations diplomatiques avec la 
Chine; le roi était venu à la cour des Han; il avait été reçu avec 
de grands honneurs; de retour dans son pays, il voulut imiter 
la civilisation chinoise; mais il ne réussit qu'à la singer et les 
gens des pays d'Occident se moquaient de lui en disant : « Pour 
un âne , ce n'est pas un âne ; pour un cheval , ce n'est pas un cheval ; 
le roi de Kieou-tse [Koutcha) , c'est ce qu'on appelle un mulet ^ » 

Un siècle plus tard, nous trouvons le prince de Koutcha 
révolté contre la Chine; il s'était alUé aux Hiong-nou, avait pris 
Kachgar et avait installé dans cette ville une de ses créatures. 
C'est alors que les Chinois, à la suite de la victoire remportée 
en l'an 7 3 ap. J.-C. parle général Teoa Zbu f[ S près de Hami, 
envoyèrent dans le Turkestan oriental le fameux Pan Tch'ao IK 
jË , frère de l'historien Pan Kou JBE S ; après seize ans de combats 
et de négociations, après avoir vaincu, non seulement les prin- 
cipautés indigènes, mais même une armée indo-scythe qui, en 
l'an 90, avait traversé les Pamirs^ Pan Tch'ao parvint, en 91, 
à faire reconnaître la suzeraineté chinoise dans toute cette ré- 
gion; il déposa notamment le roi de Koutcha et le remplaça 
par un prince à sa dévotion; lui-même eut le titre de Protec- 
teur des pays d'Occident et fixa sa résidence à Koutcha^. 

* Ts'ien Han choa, chap. xcvi, b, ' Heoa flaw cfcoa, chap. cxviii, p. i y*: 
p. 6 r** : i^ ^^ i^ o j^ ^^ J^ o ^ ft « La troisième année yong-yiien (91), Pan 
S 3E ^ Il fit ^o TcKao rétablit l'ordre dans les pays d'Oc- 

* HeoaHan c^a^chap. lxxvii, p. i r*. cident; on donna à Pan Tch'ao le titre de 
L*armée des Indo-Scythes ^ pétait forte Protecteur et il résida à K'ieou-tse (Ron- 
de 7,000 hommes et était conmiandée par tcha).» 

le vice-roi Sie BU £ tt • 
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En Tan 107, le Turkestan oriental retomba sous l'influence 
des Hiong-nou septentrionaux, mais, vingt ans plus tard, Pan 
Yong |Ë $ , fils de Pan Tch'ao , renouvela les exploits de son père 
et s'empara de Yen-^k'i (Karachar); à la suite de cette victoire 
dix-sept royaumes , parmi lesquels se trouvaient ceux de Kieoa- 
tse (Koutcha), Sou-le (Kachgar), Yu-t'ien (Khoten) et Souo-kia 
(Yarkand), firent leur soumission ^ 

L'inscription découverte par M. Bonin prouve que, en 
l'année i58 ap. J.-C, l'influence chinoise, rétablie en 127 
par les succès militaires de Pan Yong, continuait à s'exercer à 
Koutcha et que les Hiong-nou n'avaient pas réussi à l'y détruire. 



II 

Le second groupe des inscriptions dont les estampages ont été 
rapportés par M. Bonin se compose de deux textes relatifs au 
Temple du Grand Nuage :^ S ^ à Leang tcheou î^ j^ dans le 
Kan-sou. La première de ces stèles ( n*" V ) , datée de l'année 1 5 6 3 , 
commémore la reconstruction du temple, qui avait été en partie 
renversé par un tremblement de terre ; elle fait l'historique de 
cet édifice et rappelle les interventions miraculeuses qui, à 
diverses reprises, le protégèrent; au nombre de ces incidents 
merveilleux, elle cite la venue, en i383, d 'un religieu x jap(> 
nais nommé Tche-man ^ JK, qui fit une collecte pour réparer le 
temple; événement extraordinaire en efiet, et qui nous montre 
comment la propagation de la foi bouddhique, triomphant des 
barrières que les langues et les mœurs élèvent entre les peuples, 
et mettant en contact les civilisations les plus éloignées les unes 
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des autres , put faire arriver aux confins occidentaux de la Chine 
un habitant des îles de la mer orientale. 

La seconde inscription (n** VI) ne porte pas de date; mais 
M. Bonin a lu sur le revers de la pierre qu'elle fut gravée la 
trente-sixième année K*ang-hi, c est-à-dire en 1697. 

Elle a été faite pour indiquer dans quelles conditions s'est 
constituée une association d'avalambana, destinée à subvenir aux 
frais de l'entretien du temple ; ces associations locales d'avalam- 
bana sont très répandues dans toute la Chine; ce sont elles 
qui soutiennent bon nombre de fondations religieuses; on voit 
dans ce texte comment elles s'organisent et comment elles fonc- 
tionnent. 

Le Temple du Grand Nuage est fort ancien ; il a été construit 
entre les années 3 87 et 36 1 de notre ère par un certain Tchan^ 
Tien-si 51 Ji ft , dont l'ancêtre , Tchang Koei 5i ft , gouverneur 
chinois de Leang tcheou, s'était déclaré indépendant en Tan 3oi 
et avait fondé la petite dynastie des Leang î^. Ce temple était 
d'abord appelé temple Hong-ts'ang &M* 

C'est en 690 que son nom fut changé. A cette époque, l'im- 
pératrice Ou it/o, femme ambitieuse mais dévote, s'était 
emparée du pouvoir au détriment des héritiers légitimes de la 
dynastie des Tang; il n'avait pas manqué de flatteurs pour 
applaudir à ce coup de force; un religieux s'empressa de pré- 
senter une traduction du Mahâmçgha sûtra, ou sûtra du Grand 
Nuage, dans lequel se trouvait une prédiction relative à une 
souveraine; on appliqua ce texte à l'usurpatrice; elle était, 
disait-on , une incarnation de Maitreya Buddha et devait rem- 
placer les Tang dans le gouvernement du Jambudvîpa. L'im- 
pératrice, reconnaissante envers le Ciel qui se faisait son 
complice, ordonna que , dans toutes les préfectures de l'empire , 
on élevât un Temple du Grand Nuage : c'est alors que le temple 
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de Leang tcheou, pour faire comme tout le monde, prit le nom 
de Temple du Grand Nuage. 

Une inscription de Tannée 711, dont le texte original est 
perdu , mais qui a été regravée avec quelques erreurs , nous fait 
la description de ce qu^était cet édifice sous la dynastie Tang 
et célèbre les mérites des personnages pieux qui l'ont réparé ^ 

Dans la première moitié du xi*' siècle de notrç ère le territoire 
de Leang tcheou tomba dans la possession du royaume de Si 
Hia W X ou Hia occidental. Un souverain de ce royaume fit 
ériger en Tan 109 4 dans le Temple du Grand Nuage une inr 
scription bilingue en chinois et en si-hia. On n'a connu pendant 
longtemps qu'un seul spécimen de l'écriture si-hia; c'est une 
des portions de la grande inscription en six langues gravée en 
l'année i345 sur la porte de Kiu-yong hoan^; encore ne savait- 
on pas exactement ce qu'était cette écriture et l'attribuait-on 
souvent au peuple joutchen, sur la foi de certains épigraphistes 
chinois, qui tenaient en cela un propos inconsidéré. Gabriel De- 
véria eut le mérite de publier le premier la stèle bilingue du 
Temple du Grand Nuage à Leang tcheou ^ et d'établir que le texte 
non chinois était en écriture si-hia, identique d'ailleurs à l'écri- 
ture mystérieuse de la porte de Kiu-yong koan. Depuis lorsv le 
D'Bushell nous a fait connaître des monnaies tangoutaines*, et 
M. Bonin lui-même, comme nous le verrons plus loin, a eu la 
bonne fortune de mettre la main sur un petit monument por- 



' Kin chetsoeipien, chàf.hUîx^p, 38 v** goat (extrait des Mémoires présentés par 

et suiv. divers savants à VAcad,, i^ série, t. XI, 

' Cf. prince Roland Bonaparte, Docu- i** partie, 1898). 

ments de V époque mongole (Paris, 1895]. * S. W. Bushbll, The Si Hsia dynasiy 

' G. Dev^ria , Sthle si-hia de Leang of Tangat, Their money and pecaliar script 

tcheoa, ayec une note de S. W. Bushell (Journ, ofthe China BranchofAeR. A. S.^ 

(Joarnalasiat,,jan\,-lé\. 1898, p. 53-74); N. S., vol. XXX, p. i42-i6o). 
— L'écriture du royaume de Si Hia ou Tan- 
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tant quelques caractères si^-hia. On n est pas arrivé jusqu'ici à 
trouver la clef de cette écriture ; mais , soit que quelque cher- 
cheur plus sagace que ses prédécesseurs y parvienne avec les 
documents que nous avons, soit que de nouvelles découvertes 
viennent rendre le problème plus facile, il est certain que la 
stèle bilingue de Leang tcheou sera une des pièces les plus im- 
portantes entre celles qu on devra étudier pour mener à bien ce 
travail; or, puisque cette inscription renferme sans doute des 
allusions à l'historique du Temple du Grand Nuage , il est bon 
de nous entourer dès maintenant de tous les renseignements 
que nous pouvons recueillir sur cet édifice. Telle est la raison 
principale qui a dirigé sur ce point les investigations de 
M, Bonin. 

III 

En divers endroits des contrées qui sont désignées par les 
Chinois sous le nom de Nouveau Territoire [Sin-kiang) et qui 
s'étendent au nord et au sud des Monts Célestes, existent de 
nombreuses excavations dont les hommes ont fait parfois des 
habitations et souvent aussi des sanctuaires. Les belles décou- 
vertes de la mission russe de M, Klementz dans les grottes des 
Mille Buddhas près de Tourfan , nous ont révélé des fresques fort 
curieuses qui trahissent des influences hindoues, tibétaines, 
' turques et chinoises , et des inscriptions en ouïgour et en ancien 
turc qui nous apprennent l'existence d'un bouddhisme turc 
ignoré jusqu'ici ^ Mais ces grottes ne sont pas les seules dé leur 
espèce. Des 'grottes des Mille Buddhas sont indiquées au sud- 



* Nachrichten àher die von der K^ Akad, 
d. W, za St.'Petersbarg im Jahre 1898 
ansgerûstete Expeditiùn nach Tarfan, 
Heft I (Saint-Pétersbourg, 1899). "^ ^^' 
Sets ART, Note sur quelques fragments d'in- 



scriptions de Turf an (Journal asiat,, mars* 
avril, 1900); — Barth^ Bulletin des reli- 
gions de rinde (Revae de Vhist. des religions, 
tome XLII, p. 5o^ n. 1). 
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/O ouest de Tsi-mou-sa ||?ic H, localité qui est à louest de Gou- 

tchen et qui paraît correspondre, bien plutôt qu'Ouroumtsi, à 

l'emplacement de Tancien Bichbalik ^ D'autres grottes des Mille 

(2)Buddhas se trouvent sur la rivière Kyzyl H fi H îrT, à 3o li en 

aval du poste militaire de Kyzyl H fi Jft !¥ $ , entre Koutcha et 

187^, Prj^val^jjd ^ signalait et 



/J\Saïram^. Enfin, dès l'année 

^Dan» le fJk&mUm^ K^in 
ting sin kiojig che lioj la carte du territoire 
d*Ouroumtsi , qui se trouve dans le chap. ii , 
marque ces grottes des Mille Buddhas 
"^ "ft ÎS ^ Touest de la ville de Tsi-moa- 
5a ^ 7|C 91 , qui est elle-même à 60 li 
au sud -ouest de Goutchen ]& jj|; on 
sait que Goutchen est au nord de Tour- 
fan, de Tautre côté des Monts Célestes. 
L*exploration de ces grottes, si elles sont 
dans un état de conservation suffisant, 
pourrait être fort intéressante ; Tsi-^nou-sa 
en effet correspond à ce qui était la sous- 
préfecture éeKin-man ^ ^ sous les Tang, 
comme le prouve une inscription trouvée 
in situ (cf. Si y a choei tao ki, chap. m, 
p. 25 v"); or cette sous-préfecture de Kin- 
man n*est autre que Tancien Pei-t'ing 4t 
^ , qui s*appelait Kagan-stâpa RT ff 1$ 
I lorsque cette ville était en la possession 
des ToU'kiae occidentaux avant Tannée 64o 
(Sy y a choei tao ki, chap. m, p. 25 r"). 
On lui donnait aussi le nom de Bichbalik 
(les Cinq Villes], sous lequel elle apparaît 
dans les inscriptions de Koscho-Tsaîdam 
(cf. Thomsen, Inscriptions de l'Orkhon, 
p. 70, n. 4>p. 12^ et p. 179, n. 91). Sous 
les Han, elle était la cour postérieure du 
royaume de Kia-che Jft 6$ |^ 3E J9S ( ^i^ou 
Tang c^oa^chap. xl, p. 29 v'). C est donc 
la un centre historique important où des 
fouilles auraient chance d'être fructueuses. 
— L'identification traditionnelle de Bich- 



balik ou Pei-t'ing avec Ouroumtsi doit 
être abandonnée, puisque l'inscription 
citée par le Si yn choei tao ki nous montre 
avec certitude que la ville de Kin-man 
occupait l'emplacement de l'actuel Tsi- 
moU'Sa, 

^ Cf. Si yu choei tao ki, chap. 11, 
p. i3v'. 

* Cf. Der Nan-shan aïs Teil des Kuen- 
luen und Scheide zwischen Mongolei and 
Tihet, nach Oherst N. PrzewaUki (jPeter- 
manns Mittheilungen, i884 » p. 58). D'après 
ce voyageur, les grottes sont disposées 
irrégulièrement en deux rangées placées 
l'une au-dessus de l'autre, il y a même 
trois rangées vers l'extrémité sud ; les étages 
sont reliés entre eux par des échelles. Ces 
grottes s'étendent sur une longueur d'en- 
viron une verste. A l'extrémité sud se trouve 
un temple; le moine qui y habitait dit à 
Prjevalski que l'aménagement de ces sanc- 
tuaires avait commencé dès l'époque des 
Han. — Cette assertion est inexacte , puis 
que, conune nous l'é^blirons plus loin, 
c'est seulement en l'an 366 de notre ère 
cpie le premier religieux venu de Chine 
s'arrêta dans ce lieu. — Le temple dont 
parie l'explorateur russe est vraisemblable- 
ment celui que les Chinois appellent Lei-yn 
se § "^ ^; «le Lei-yn se, dit la 
grande géographie Ta Ts'ing i t'ong tche 
(chap. GGXiii, f, à y"), est à 5o li au sud 
de la sous-préfecture de Toen-hoang; c'est 
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décrivait des grottes des Mille Buddhas au sud-est de Cha 
tcheon ip jVl; ce sont ces dernières que M. Bonin a visitées à 
son tour; il en a rapporté quatre estampages dlnscriptions sur 
pierre. 

Deux de ces inscriptions, qui ont été gravées, à des époques 
différentes, au recto et au verso d'une même stèle, appartien- 
nent au temps de la dynastie Tang. L'une d elles (n* VII), datée 
de Tannée 776, est à la louange d'un certain LIT ai-pin #5ic 
3(1 et rappelle les travaux d'ornementation que ce dévot person- 
nage fit faire dans les grottes de Cha tcheon; la description des 
scènes religieuses qui furent modelées ou peintes par son ordre 
n'est pas sans intérêt , car elle nous atteste l'importance qu'avaient 
prise, dans le culte, les divinités tantriques, introduites en 
Chine au viii* siècle de notre ère par Vajrabodhi et Amo- 
ghavajra ^ La seconde inscription (n^ VIII) , qui est de l'année 
894, rappelle le souvenir d'un membre de la famille impériale 
des Tang, dont le principal mérite, aux yeux de l'historien, 
est d'avoir été le gendre de Tchang I-tch'ao % HJII ; ce Tchang /- 
tch'ao était un chef local de Cha tcheon qui, en l'an 85o, prêta 
serment d'allégeance à l'empire; notre inscription jette quelque 
lumière sur sa famille et sur les politiques contraires du Tibet 
et de la Chine dans le pays de l'Ouest du Fleuve. 



là que sont les grottes des Mille Buddhas ■. 

D*après le Si y a choei tao ki (chap. m , 
p. 11 V*) , le Lei-yn se se trouve sur le ver- 
sant oriental du Ming-cha chan ^ jp \Jil 
on montagne des sables qui chantent; la 
montagne est ainsi appelée parce que le 
sable dont elle est formée crie sous le pas des 
hommes A S ^ 9 5& ( ^^ Ts'ing i t'ong 
tche, chap. ccxiii , p. 3 v') ; parfois ce sable 
s^éboule avec un bruit de tonnerre et c'est 



pourquoi le temple a été nommé Lei-yn se 
ou Temple du bruit du tonnerre. — Une 
description détaillée des grottes des Mille 
Buddhas , rectifiant et complétant celle de 
Prjevalski , a été publiée par M. Bonin lui- 
même dans les Comptes rendus de l'Aca-' 
demie des inscriptions et belles-lettres, 1901, 
p. Î109-217. 

^ Sur ces deux çramanas hindous, cf. 
BuNTiu Nanjio, Catalogne, Appendix II, 
n" i53et i55. 
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Ces deux textes lapidaires ne sont pas les plus anciens qui 
aient été conservés dans les grottes des Mille Buddhas* On y 
voit encore en eflFet une inscription de Tannée 698, qui est 
mentionnée et reproduite par Siu Song ^ fe dans son bel 
ouvrage sur l'hydrographie des pays d'Occident (H J^ ;jfc Ji lE, 
chap. III, p. 1 2 r^'-i 4 r*); ce naionument rappelle que le premier 
aménagement d'une des grottes fut exécuté la deuxième année 
kien-ynen des Ts'in |^, c'est-à-dire en l'an 366 de notre ère, 
par le çramana Lo-tsnen ||Ht> L a petite dynastie des Ts'in anté- 
rieurs U $^ était d'origine tangoutaine Je ; elle eut sa capitale à 
Tch'ang-ngan S 5f [Si-nganfou) de l'an 35 1 à l'an 384 de notre 
ère ; elle atteignit un haut degré de puissance et de gloire sous 
le plus illustre de ses souverains, Foa Kien ^S (357-384)- 
C'est sous le règne de Fou Kien que, en 366, le çrarùana Lo- 
tsuen consacra pour la première fois au culte bouddhique une 
des grottes de Cha tcheou, et c'est sous ce même prince que, 
en 372, le religieux Choen-tao i$ A(li j£ initia à la religion 
bouddhique le royaume coréen de Kao-heou-li Kf -fei jR ^ ; le rap- 
prochement de ces deux faits montre le rôle considérable que 
joua, malgré son peu de durée, la dynastie des Ts'in antérieurs 
dans la diffusion du bouddhisme en Extrême-Orient; les grottes 
de Cha tcheou et la Corée sont comme les deux points extrêmes 
qui, l'un à l'ouest, l'autre à l'est, délimitent l'extension de son 
influence. En 384, la dynastie des Ts'in postérieurs Iftl^ se 
substitua à celle des Ts'in antérieurs : c'est au temps d'un prince 
des Ts'in postérieurs que l'illustre pèlerin Fa-hien fe li partit 
de Tch'ang-ngan, en 399 ap. J.-C, pour aller en Inde; comme 
il se rendit à Toen-hoang et, de là, à Khoten, il dut suivre la 

' Cf. Klaprotb, Tahleaax historiques (Toang pao, III, p. 45a); G)urant, Sont- 
de VAsie, p* 77 ; Terrien de Lacouperie, maire et historique des cultes coréens ( T'oung 
On ihe Corean, Aîno and Fusang writings pao, série a, t. I, page 3ao). 

2, 
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route qui passe par Cha tcheou et les grottes des Mille Buddhas; 
peut-être visita-t-il l'endroit même où la piété de Lo-tsuen 
avait, trente-trois ans auparavant, transformé pour la première 
fois une de ces excavations naturelles en sanctuaire. 

Si les Chinois ont connu les grottes des Mille Buddhas dès 
le iV siècle de notre ère, ils ne sont pas le seul peuple dont on 
puisse espérer trouver là des traces. Cha tcheou ip ji\ appartient 
en eflFet à ce territoire de l'Ouest du Fleuve îrT H qui fut, comnie 
nous l'avons vu en paiiant des inscriptions du lac Barkoul , le 
champ clos où les trois races chinoise, turque et tibétaine, 
furent incessamment en conflit. En 706, les Ton-Kiue orien- 
taux battirent le général chinois Cha-tcK a-tchong-i î^ Pê JS Jt 1 
près du Ming-cha^ ^&fp ou Montagne des sables qui chantent, 
et l'inscription turque de Kul-tegin, découverte sur les bords 
de l'Orkhon, mentionne cette victoire^; or le Ming-cha est une 
hauteur qui se trouve dans le voisinage des grottes des Mille 
Buddhas; les Tou-kiue orientaux ont donc envahi tout ce pays. 
Les Tibétains s'en emparèrent à leur tour vers 769. En 85o, la 
soumission de Tchang l-tcK<w rendit Cha tcheou à l'empire, ou 
plutôt lui conféra une sorte de suzeraineté sur les familles 
Tchang ^ et Ts'ao W ^ qui donnaient des chefs à la région. Les 
Chinois reperdirent Cha tcheou pendant l'époque troublée qui 
suivit la chute de la dynastie des Tang; l'ambassadeur chinois 
Kao Kiu-hoeP Ift JS fll, qui, de 988 à '942 , se rendit à Khoten et 
en revint, trouva établie non loin de Leang tcheou it W la tribu 
des Tang-hiang*^^^ qui devait former plus tard le royaume des 



* Cf. Tang chou, chap. ccxv, a, p. 1 1 v*. ' La relation de Kao Kia-hoei a été tra- 

^ CtTfio^SR}i, Inscriptions de l'Orkhon, duite par Abel Rémusat (Histoire de la / 

p. 69 et p. 1 55, n. Sg; Marquart, Die ri7/c<feJKote/i, p. 75-81). Le texte chinois 

Chronologie der oRtârkischen Inschriflen, se trouve dans le Oa tai che, chap. Lxxiv, 

p. 3. p. 4 V.5 r*. 
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Si Hia W 5 ^; plus à l'ouest, Kan tcheou "H* H\ était une princi- 
pauté ouigoure; enfin, quand le voyageur arrive k Koa tcheou 
jt ^ et à Cha tcheou 8^ W , il a dû traverser un territoire tibé- 
tain; sans doute il trouve là une population essentiellement 
chinoise, et le chef, qui est un membre de la famille Ts'ao, vient 
avec empressement s'informer auprès de lui des nouvelles de 
l'empereur; mais on voit par ce récit même que Cha tcheou 
était alors séparé de la Chine par les Tibétains, les Ouigours 



* Les princes du royaume de Si Hia 
"S^ ]S avaient pour nom de famille Yo- 

/w % tSti^ f^ R (^^ <^^^*' chap. 
ccccLxxxv, p. 1 V*). Doù tiraient-ils leur 

origine ? Un généalogiste du royaume de 

Si liia, pour plaire sans doute à son roi, 

fit descendre celui-ci de la famille de Yo- 

P^ ^f^ ^* ^^ ^^6 ^ 53d, régna dans 
le Nord de la Chine sous le nom dynas- 
tique de Yuen Wei % J^ [Kin che, 
chap. Gxxxiv, annotation finale). Certains 
historiens ont ajouté foi à cette filiation 
imaginaire, et c*est ainsi que Tauteur du 
Leao ckoa (chap. cxv, p. 3 v*) écrit : «Les 
Si Hia sont des descendants de la famille 
To-pa, de (la dynastie) Wei^ W S >4^ 
^ ^€ £^ À II- S'il fallait admettre cette 
manière de voir, les Si Hia se rattache- 
raient , comme les Wei du Nord , au groupe 
tongouse des Sien-pi fj^ JgL. Mais lauteur 
du Kin che (chap. cxxxiv, p. 5 v'), après 
avoir rapporté cette opinion , nous indique 
la vraie solution de la cpestion en disant 
que les 5î Hia sont issus en réalité de 
lancienne horde To-pa des Tang-hiang. 
Si Ton se reporte en effet à la notice du 
Tang choa (chap. txxxi, a, p. i v') sur 
les Tang-hiang, on voit que ce peuple de 
race tibétaine "jgf ^ comptait huit hordes , 
dont la plus puissante était celle des Yo pa 



W ^ % Sb 3* ^ ^^ ^^^ ^6 ^A période 
to-/i (766-779), une partie des Tang-hiang 
vint s'établir dans Tarrondissement de 

Kan-soa, et prit le nom de Tong-chan pou 
J^ lll $ ; ïu>e autre horde, celle des Yo- 
pa, occupa l'arrondissement de Hia 2» 
au sud du Hoang-ho [Kin che, chap. cxiv, 
p. 5 V**) et prit le nom de P'ing-hia poa 
^ JH ^ {^^ choa, chap. ccxxi, 
a, p. a v'). En 88a, le chef du P'itig-hia 
poa, Yo-pa Se-kong JE iS^ ,S ^ , aida le 
gouvernement chinois à vaincre 1^ rebelle 
Hoang Tch'ao ^ j^ ; pour le récompen- 
ser, Tempereur lui décerna le titre de duc 

du royaume de Hia S f9 & ^^ 1^^ ^i^~ 
fera le nom de famille Li ^ ( Yang choa, 
chap. Gcxxi, fl, p. 3 r*). C'est de ce Yo-pa 
Se-kong que descendent les souverains du 
Si Hia; nous en avons la preuve incontes- 
table dans ce fait que Yaen-hao yj^ ^, 
roi du Si Hia, écrivant en loSg à l'empe- 
reur de Chine, revendique formellement 
Yo-pa Se-kong conmie son ancêtre [Sang 
che, chap. cccclxxxiv, p. 6 v*). Les Si 
Hia sont donc de race tibétaine, et leur 
plus ancienne histoire doit être recherchée 
dans la notice du Yang choa sur le peuple 
des Tang-hiang, 
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et les Tang-hiang et qu il était bien plutôt sous la dépendance 
des Tibétains que sous celle des Chinois* La relation de Kao 
Kiu-hoei ajoute ces mots : ■ A dix li au sud de Koa tcheou est la 
montagne des sables qui chantent; on dit qu'en hiver et en été 
il s'y produit très fortement des bruits semblables au ton- 
nerre *. • Ce texte nous explique pourquoi les grottes des Mille 
Buddhas, voisines de ces dunes de sable, sont souvent appelées 
du nom d'un temple qui s'y trouve , le temple du bruit du ton- 



nerre^, 



Après le passage de l'ambassadeur Kao Kin-hoei, Cha tcheou 
continua à être gouverné par des membres de la famille Ts'ao 
jusqu'à ce que, entre io3 4 et 1087, il fût annexé au royaume 
Si Hia. La puissance des Si Hia fut abattue par les Mongols en 
1227. 

C'est à l'époque mongole que remontent deux autres in- 
scriptions (n^** IX et X), dont nous devons les estampages à 
M. Bonin. 

Ces deux stèles ont été érigées en i348 et en i35i par un 
ecclésiastique nommé Cheou4ang «3F iH 1 pour commémorer les 
fondations religieuses du roi de Si-ning . ^ Sou-lai-man ^ 39^ $ ï 
¥ ï. Ce SoU'lai-man, ou Soleyman , malgré son nom mahomé- 
tan, paraît avoir été fort libéral pour le bouddhisme; ce n'est 
pas à dire cependant qu'il fût bouddhiste, et peut-être ne 
devons-nous voir ici qu'une preuve nouvelle de cette tolérance 
que les princes mongols eurent pour toute espèce de religion. 
Le nom de Sou-lai-man, roi de Si-ning, se retrouve dans l'his- 
toire chinoise des Ynen; nous y lisons qu'il fut nommé roi de 
Si-ning en 1 3 2 9 et qu'il était le descendant à la quatrième géné- 
ration de Temougou-utchugen , le troisième des frères cadets 

' Ou tai che. chap. lxxiv, p. 5 r- : JK « * + M PÂ S^OIS * 5 « » W 

S ibi fi — * fi "9 tSfî cf« p- î^oi» "• ^' 
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de Tchinggis khan^ L'inscription de i35i nous apprend d'ail- 
leurs qu au moment où elle fut gravée le roi était mort, tandis 
que celle de i348 nous le montre encore vivant; il dut donc 
mourir, selon toute vraisemblance, en i349 ou en i35o. 

L'inscription de i348 offre un intérêt tout particulier, parce 
qu'elle présente la formule mystique o/^i mani padme hûrii en 
six écritures différentes, qui sont les écritures devanâgarî, 
tibétaine, turque-ouigoure , mongole de Phags-pa lama, si-hia 
et chinoise. Ces six écritures sont exactement les mêmes que 
celles de la grande inscription de Kiu-yong koan, gravée en 
i345, c'est-à-dire trois années seulement avant cette stèle. 
L'inscription de Kiu-yong koan, avec ses six écritures qui fai- 
saient l'étonnement des épigraphistes européens, n'est donc 
plus un fait unique ; d'autres monuments analogues ont existé , 
comme l'atteste celui qu'a découvert M. Bonin. C'est ainsi que, 
par un effet assez inattendu, le zèle de religieux bouddhistes 
qui voulaient être compris de tous les peuples de l'immense 
empire chinois à l'époque mongole, donne aujourd'hui à la 
science philologique quelques-uns de ses documents les plus 
précieux pour l'étude des langues et des écritures de l'Extrême- 
Orient. 

Nous sommes arrivés au terme de notre étude sur les résul- 
tats archéologiques de la mission Bonin ; au cours de cet exposé , 
nous avons dû entrer souvent dans le détail d'une histoire qui 
peut paraître bien confuse et bien embrouillée. Si cependant 
nous nous élevons au-dessus des explications minutieuses et 
en quelque sorte techniques qui sont nécessaires pour com- 
prendre chaque monument pris en particulier, il semble qu'on 

' Voyez les textes à la suite de la traduction de Tinscription de i35i. 
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voie se dessiner dans Téloignement du temps un spectacle qui 
n*est pas sans grandeur. Entre les Monts Célestes au nord, le 
fleuve Jaune à l'est, les Montagnes Méridionales au sud et le 
Turkestan chinois à Touest, s'étend le vaste carrefour des 
peuples qu'on appelle le Territoire à l'Ouest du Fleuve ; là , Chi- 
nois, Turcs et Tibétains se sont rués aux plus acharnés com- 
bats; c'est une de ces contrées qui, par leur situation même, 
ont dans le monde le triste privilège d'être un éternel champ 
de bataille. La guerre, telle est la première des forces géantes 
qui se dresse en dominatrice dans ces lieux, et les stèles du lac 
Barkoul sont consacrées à sa louange. Mais, en face de l'ombre 
immense faite de violence et de haine, s'élève une apparition 
lumineuse et douce; c'est la religion bouddhique. Au-dessus 
du tourbillon des hommes armés, qui, tantôt d'ici, tantôt de 
là, se précipitent les uns après les autres dans cette fournaise, 
elle maintient son prestige intangible, et chaque conquérant 
nouveau devient pour elle un nouvel adorateur; dans les 
grottes des Mille Buddhas et dans les temples , on voit ainsi se 
succéder les hommages des nations les plus disparates, et la 
diversité même des écritures qu'on trouve sur une même pierre 
est comme le symbole de l'union des races dans une croyance 
commune. Depuis les premiers siècles de notre ère, et jusqu'à 
l'introduction de l'islamisme vers la fin de l'époque mongole, 
l'histoire de l'humanité dans le Territoire à l'Ouest du Fleuve 
s'incarne ainsi tout entière dans les deux figures colossales de 
la fureur guerrière et de la piété bouddhique ; ce sont elles que 
voit surgir, au seuil de ce pays perdu de l'Asie, celui qui 
déchiffre les monuments dédiés à leur gloire. 
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TEXTES ET COMMENTAIRES. 



PREMIER GROUPE. 

LE LAC BARKOUL ET KOUTCHA. 



N** I. — Inscription de P'ei Tchen. 

Cette inscription est citée et étudiée dans le Kin che tsoei pien 
(chap. VII, p. il r*-i4 r*) et dans le Si yuchoei tao ki (chap. m, 
p. 3o V); elle a été publiée et traduite par Devéria (dans 
Dutreuil de Rhins, Mission scientifique dans la Haute Asie, 
3** partie, 1898, p. i3 6- 187^); je donne ci-dessous une tran- 
scription^ et une traduction qui dififèrent sur deux ou trois 
points peu importants de celles de Devéria. 

En la deuxième année yong-ho des Ban (1 Sy ap. J.-C), le huitième mois, 
le préfet de Toen-hoang, P'ei Tch'en, originaire de Yan-tchong, à la tête de 
trois mille soldats des commanderies, extermina le roi Boa-yen et les siens; il 
décapita et coupa loreille gauche à la multitude de sa trihu ; il triompha des 
ennemis et conserva intactes ses troupes; il supprima la calamité des contrées 
d'Occident et il purifia les Quatre Commanderies de leur fléau; le territoire 
de la frontière jouit de Tordre et du calme; son prestige redoutable parvint 
jusqu'à ce lieu; on a élevé ce temple au bord du lac pour qu'il serve de 
commémoration pendant dix miUe générations. 

^ Le lecteur est prié de se reporter à * Cette transcription est celle du Siya 

la planche qui se trouve dans cet ouvrage choei tao ki; la seule modification que j*y 

et qui me dispense de reproduire ici Tes- aie introduite est la substitution , sur les 

tampage. indications du Kin che isoei pien, du mot 

Dimensions de Testampage : hauteur, ^{==^) ^^ ™o^ ^ à la fin de la qua- 

1 mètre; largeur, o m. 45. trième colonne. 
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D'après le Kin che tsoei pien, ce monument se trouve à 3 li 
au nord-ouest de la viUe de Barkoul E M M^ devant un temple 

de Koan-ti ■ 9^ le dieu de la 
W^ .^W ^i. } ^'^ ^1% guerre. Il fut découvert en 

. rt / r*^ -de ^7^7 P^^ ^^ ^^^f d'une expé- 

5 J ^^ ^^ ^"^^ '^ '^ dition militaire que Tempe- 

iL ^g -jcL ^± ^:^ ^^ reur KienAonq envoyait dans 

^f^ ^^ ^^ ^ ^^ la vallée dlli #*, et cest à 

^^ ^^ odi- tt ^p partir de ce moment qu'il fut 

^^ ^i^A <— jt ^ connu des épigraphistes chi- 

/^ % ^ ^^ ;^ — nois. Le lac Barkoul est à une 

tr£î 'lè» 1^^ ^ î^ -^ quarantaine de /i au nord-ouest 

'^ ^-^ * ^ ' de la ville de Barkoul; comme 

>rZ "-^2^ ^^ 2C. ,Jr|^ /\^ il résulte, de la teneur même 

f ^^ j. de la stèle, que celle-ci fut éri- 

-^^ -^^ ^^%. ^M >^r /J géedansuntempleauborddu 

^ ^^ ^ -g^ j^ ^^ lac, il est vraisemblable que 

^*^ Tinscription était, à l'origine, 

"târ A^ ^^ ^f^ -^^ ^S' P^^s voisine du lac qu'elle ne 

l'est aujourd'hui. 
Le roi Hou-yen, dont il est question, était un roi Hiong-nou, 
chef du clan Hou-yen. Se-ma Ts'ien (Mém. hist., chap. ex, 
p. 4 v^) S pariant des Hiong-nou, dit : ■ Leurs principaux fonc- 
tionnaires ont tous des charges héréditaires. Le clan Hou-yen 
'f ff ft 1 le clan Lan M R et après eux le clan Sia-pou MhR^ 
telles sont les trois familles de sQuche la plus noble. » Il n'y a 
pas lieu de faire grand état de l'assertion du commentateur 
Yen Che-kou (579-645), qui retrouve chez les Sien-pi M^ les 

* Ce texte se lit aussi dans le Ts'ien Han choa, chap. xciv, a^ p. 3 v*. C'est là cpie se 
trouve le commentaire de Yen Che kon auquel nous faisons allusion cpielques lignes plus 
bas. 
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noms de clan Hou-yen Pf îÊ et Lan; à l'époque des Tancj, en 
efifet, après la longue période où la race tongouse avait occupé 
la Chine du Nord, il est fort possible que certaines tribus Hiong- 
non se fussent amalgamées avec les conquérants étrangers ; mais 
il n en reste pas moins bien établi que les Hon-yen étaient des 
Hiong-nou, c'est-à-dire des Turcs, et non des Sien-pi , c'est-à-dire 
des Tongouses. 

Les rois Hou-yen apparaissent à diverses reprises dans l'his- 
toire. Voici les textes où je les ai trouvés mentionnés : 

La quinzième année yong-p'ing (72 ap. J.-C), un oflBcier 
nommé Keng Ping JR 51 prit la parole dans un conseil que te- 
nait l'empereur pour déterminer quelle politique il convenait 
de suivre à l'égard des Hiong-nou; il termina son discours en 
ces termes : ■ J'estime qu'il faut d'abord attaquer (les tribus 
du) Pe-chan ô ill ^ et nous emparer de I-ou # S*, (Hami), dé- 
truire Kiu-che J)[ $$ (Tourfan) et envoyer des émissaires chez 
les Ou'Suen ,% M (vallée de l'Ili) et les autres royaumes; afin de 
couper (aux Hiong-nou) leur aile droite (occidentale). A I-ou 
# § (Hami) se trouve encore la tribu Hou-yen Pf Ifif , qui est au 
sud des Hiong-nou; l'écraser, ce sera en outre briser (auxHio/i^- 
nou) leur corne gauche (orientale). Après cela, on pourra at- 
taquer les Hiong-nou.» [Tong kien kangmou, iS** année yong- 
ping. ) 

La seizième année yong-p'ing (78 ap. J.-C), ■ le comman- 
dant des équipages impériaux Teou Kou J| B sortit par Tsieon-' 
ts'iuen îf J^ [Sou-tcheou) ^ le commandant de cavalerie Keng 
Ping JR 51 sortit par Kiu-yen Jg SE (près du lac Sogok) ^, et le 

^ A Tépoque des Han^ on appelait Mon- ' Le lac Sogok est aussi appelé Etsina 

tagnes Blanches {pe chan)^ la partie des ^^Jj^ )i| , du nom de la rivière Etsina 

Monts Célestes (t'ien chan) qui est au sud qui s'y jette (cf. Si y a choei tao ki, 

du lac Barkoul (cf. Si y a choei tao ki, chap. m, p. i v'). 
chap» ni, p. 3o v* et 3i r'), 

3. 
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commandant de cavalerie Lai Miao 3f£ I8f sortit par P'ing-tch'eng 
^M (près de Ta-t'ong foa) ^ pour attaquer les Hiong-non sep- 
tentrionaux. Teou Kou battit le roi Hou-yen JÇ ffif 3E dans le 
Tien chan ^ ib . Il laissa des soldats établis dans la ville de /- 
ou-lou P^ AM (Hami) » [Heou Han chou, chap. ii, p- 8 r**). 
— Dans la biographie de Teou Kou [Heou Han chou, chap. lui, 
p. 5 V*) , on lit que ce général et son lieutenant Keng Tchong 
JR JE « arrivèrent au Tien chan 3^ tll ; ils attaquèrent le roi Hou- 
yen IÇ fl5f I et coupèrent plus de mille têtes ; le roi Hou-yen 
s'enfuit jusqu'au lac P'ou4ei jflli jH (lac Barkoul) ; [Teou Kou) 
laissa des ofl&ciers et des soldats établis dans la ville de I-ou- 
lou. » 

L'année suivante (7^ ap. J.-C,), au onzième mois, les gé- 
néraux Teou Kou, Keng Ping et Lieou Tchang M $ « sortirent 
par la barrière Koen-loen ^ qui dépend de Toen-hoang Sb jfi £ 
là- H ; ils attaquèrent et battirent les barbares de la montagne 
blanche â itl t sur les bords du lacPon-fei (lac Barkoul), puis 
ils pénétrèrent dans JfiWAe 4 69 (Tour fan). On établit pour 
la première fois un Protecteur des contrées d'Occident et un 
ou-ki hiao-wei^9 [Heou Han chou, chap. 11, p. 6 v**). 

«La deuxième année y en-koang [12 3 ap. J.-C), le préfet de 
Toen-hoang, Tchang Tang $ Jt', adressa un rapport à l'empereur 
pour exposer trois projets : Considérant que, parmi les barbares 
du Nord, le roi Hou-yen IÇ fl5f I se déplace incessamment de çà 

^ Cesi k P'ing-tch'eng cpe y en Van 1x00 fonctionnaire appelé i-ho tou-wei *§t. ^ 

av. J.-C, Tempereur Kao-tsoa, de la dy- ^ J^ (commentaire au Heou Han chou, 

nastie Han, fut assiégé par les Hiong'-nou chap. cxviii, p. !2 r**). 
(cf. Se-ma Ts'ien, trad. fr. , t. II, p. 890 ). * Le oa-ki hiao-wei J!J5 6» ft 1^ ^^^ 

* Le barrière de Koen-loen se trouvait chargé de surveiller les pays d'Occident; 

sur le territoire de la sous-préfecture de sur les diverses explications qui ont été 

Koang-tche J| £ dans la commanderie données de ce titre , cf. mes Documents sur 

de Toen-hoang; c'était là que résidait le les Toa-kiae occidentaux, p. 101, n. 3. 
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et de là dans la région comprise entre le lac P'an-lei (lac Bar- 
koul) et la mer de Ts'in (mer Caspienne?) ^ ^ ^MffUrV^', 
qu'il impose sa loi aux contrées d'Occident et s'unit à elles pour 
ravager et piller, il faut maintenant rassembler à la barrière 
Koen-loen £l^S plus de deux mille oflBciers et soldats des 
royaumes dépendant de Tsieou-ts'iuen [Sou-tcheou) ; on atta- 
quera d'abord le roi Hou-yen et on le séparera de (la région 
qui est comme) sa racine; puis on enverra cinq mille soldats 
de Chanrchan #5 # ^ contraindre la tribu postérieure de Kin-che 
V fif K tt (Goutchen) ^. Tel est le projet du premier rang. Si 
on ne peut faire sortir une armée, il faut qu'un capitaine, à 
la tête de cinq cents soldats, et approvisionné, par les Quatre 
Commanderies, de charrues, de bœufs ^ de céréales et de vivres, 
sorte (de la frontière) et s'établisse à Lieou-tchong #| + (Louk- 
tchoun). Tel est le projet du second rang. Si même cela ne 
peut être exécuté, alors il est nécessaire qu'on abandonne la 
ville de Kiao-ho ^ M (Yar-khoto, k 20 li k l'ouest de Tourfan), 
qu'on rassemble (la population de) Chan-chan et autres localités 



^ Le commentateur du Heou Han chou 
dit ici : t Le pays de Ta Ts'in ( l'Orient ro- 
main ) est à Touest de la mer occidentale , 
et c'est pourquoi on appelle celle-ci mer 

de Tsin, :kMm^-smt,wik 

* D'après le Ta Ts'ing i t'ong tche 
(ch. GGCCLXxi, p. av*), le- Chtm okan de 
l'époque des Han correspond à la sous-pré- 
fecture de Na-tche |f| IR de l'épocpe des 
rang; le dictionnaire de géographie his- 
torique de Li Tchathlo place Na-tche sur 
le territoire de Hami, à l'endroit appelé 
aujourd'hui Fossé de Teng-ts'ao >S H JH ^ 
les cartes chinoises indiquent en effet, au 
nord-ouest de Haihi , une localité nommée 
Poste du fossé de Teng ts'ao S J^E JH pf * 



— On voit qu'il ne faut pas confondre le 
Chan-chan de l'époque des Han avec le 
Chan-chan de l'époque des Tang, lequel 
se trouvait à 3oo H au sud. du lac Lop-nor 
(cf. rang chou, chap. xliii, b, f, i5 r*}. 
' Nous lisons dans le Kieoa Tang choa 
(chap. XL, p. 29 v"), que la sous-préfec- 
ture de Kin-man ^ fUt àe l'époque des 
rang, correspondait à ce qui était, sous 
les Han, la cour royale postérieure du 

royaume de £ia-cAe 4^ fif K ï £- ^> 
une inscription (Siyu choei tao ki, ch. ni, 
p. 25 r* et Y*) permet d'établir avec certi- 
tude que la sous-préfecture de Kin-man 
était dans le voisinage de la localité ac- 
tuelle de Tsi-moU'Sa |Hf /f^ SI « au sud- 
ouest de Goutchen ]& Jd. ' 



22 ACADÉMIE DES INSCaOPTlONS ET BELLES-LETTRES. [214] 

et qu'on la fasse rentrer à Tintérieur de la barrière. Tel est le 
projet du dernier rang. » [Heou Han chou, chap. cxviii, p. 2 r"*.) 
— L'empereur s'arrêta au second de ces trois projets; Pan Yong 
IDE H , fils du fameux général Pan TcKao IDE & et neveu de This- 
torien PanKou iË H, fut donc chargé, en Tannée 128, d'aller 
avec cinq cents hommes établir une colonie militaire à Lieou- 
tchong (Louktchoun). 

«La première année yong-kien (126 ap. J.-C), [Pan Yong) 
étabht un nouveau roi de la tribu postérieure de Kiu-che (Gou- 
tchen) en la personne de Kia-t'o-nou imiWfSL', fils de l'ancien 
roi. Pan Yong envoya en outre un de ses lieutenants décapiter 
le roi de Tsiu-mi fi Jl ^ et, là aussi, installa un nouveau roi pris 
.dans la famille (royale). Alors les six royaumes de Kiu-che ^ 4 
fif 7^ H furent entièrement pacifiés. Dans l'hiver de cette même 
année, Pan Yong envoya les soldats des divers royaumes atta- 
quer le roi Hou-yen des Hiong-nou 6J iJt IÇ ffif 3E ; le roi Ilou-^yen 
prit la fuite; plus de vingt mille hommes de son peuple se sou- 
mirent tous; on fit prisonnier le cousin [^5L) du chen-yu; Pan 
Yong chargea Kia^-t'o-nou de le tuer de sa propre main afin de 
créer l'inimitié entre Kiu-che (Goutchen) et les Hiong^-nou. Le 
chen-yu du Nord, se mettant en personne à la tête de plus 
de dix mille cavahers, pénétra dans la tribu postérieure 
(Goutchen) et arriva jusqu'à la gorge Kin-^tsie ^ JL^. Pan 



* D'après le commentaire, le mot J^ 
5e prononce ici Uiu et non U*ie, 

* Le royaume de Kia-che IfL fil ayant 
été détruit en Tan 60 av. J.-C. , par le gé- 
néral chinois Tckeng £î ||5 ^ > ^^ ^ ^~ 
visa en huit petits Etats qui fiirent : le 
Kia-che antérieur (Tourfan) et le Kia-cke 
postérieur (Goutchen) 4^ fif *|ï |^ H 9 
le 7sia-mi oriental et le Tsia-mi occidental 
Ji. 91 lie W H > le Pi-foa antérieur et le 



Pi'loa postérieur J^ S^ lljf K H * ^^ 
P'oa-lei (Barkoul) antérieur et le P'oa-lei 
postérieur fH i^Htf ^ Ui les six der- 
niers de ces Etats étaient appelés les six 
royaumes au nord des montagnes |Ij 4b 
7^ m ; ce sont eux qui sont sans doute 
désignés ici sous le nom de «les six 
royaumes de Kia-che» (cf. le Han choa si 
ya tchoan poa tchou de Sia Song , chap. 1 , 

p. 7 V*). 
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Yong envoya le kia-se-ma Ts'ao Tsinn W ^ se porter en toute 
hâte au secours (de Goutchen); le chen-ju opéra sa retraite; 
75 ao Tsinn le poursuivit et décapita un de ses hauts dignitaires 
(qui avait le titre de) Kou-tou-heou # 10 1SI. Alors le roi Hou-yen 
IÇ flî I transporta sa résidence sur les bords de la rivière Kou- 
ou tt ♦§ îiï. A partir de ce moment, Kiu-che ne vit plus trace de 
barbares; ses villes jouirent toutes du calme. » [Heou Han chou, 
chap. Lxxvii, p. 7 v"*.) 

La quatrième année jon^-Z^ia (i35 ap. J.-C), «au prin- 
temps, le roi Hou-yen, (qui faisait partie) des Hiong-nou septen- 
trionaux 4fc 6J & 1^ fl? 1 1 attaqua la tribu postérieure de Kiu-^he 
V fif H iffii [Tsi-mou-sa près de Goutchen). L'empereur ordonna 
au préfet de Toen-hoang d'envoyer des soldats au secours (de la 
tribu postérieure de Kiu-che) , mais on n'eut pas l'avantage » 
[Heou Han chou, chap. cxviii, p. 9 r^)- 

En iSy ap. J.-C. eut lieu, d'après notre inscription, l'ex- 
pédition de P'ei Tch'en, préfet de Toen-hoang, contre le roi 
Hou-yen; mais les historiens la passent entièrement sous si- 
lence. 

«La première année yuen-kia (i5i ap. J.-C), le roi -Hba- 
yen IÇ ^ 3E , à la tête de plus de trois mille cavaliers , ravagea 
/-ou #§ (Hami). Le capitaine résidant à I-ou (Hami), Mao 
Kai ^fê, envoya cinq cents officiers et soldats à l'est du lac 
P'ou-lei M^^ (lac Barkoul) ; ils livrèrent bataille au roi Hou- 
yen et furent entièrement détruits; le roi Hou-yen attaqua alors 
la ville où se trouvait la colonie militaire de J-oa (Hami). En 
été, (l'empereur) envoya à son secours le préfet de Toen-hoang 
Se-ma Ta ^ H H à la tête de plus de quatre mille officiers et 
soldats de Toen-hoang, Tsieou ts'iuen, Tchang^e et des princi- 
pautés soumises; [Se-ma Ta) sortit au delà de la frontière et 
parvint au lac P'ou4ei (lac Barkoul). Le roi Hou^-yen l'apprit et 
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se retira. L'armée chinoise s'en revint sans avoir remporté au- 
cun succès. » [Heou Bon chou, chap. cxviii, p. 9 r^.) 

De tous ces textes il résulte que la bataille livrée par P'ei 
TcKen en 1 3 7 lait partie des campagnes qui furent dirigées par 
les Chinois contre les tribus turques établies sur les bords du 
lac Barkoul. L'empereur Ou (140-87 av. J.-C.) avait été le 
premier à occuper effectivement les territoires situés à l'ouest 
du Hoang ho; en l'année 1 1 5 av. J.-C. , il avait établi la com- 
manderie de Ou-wei ICiri^ à Leang-tcheou î*W, et celle de 
TsieoU'ts'iuen fV jl à Sou-tcheou JT M; 6n l'année 111 av. J.-C, 
il avait institué la commanderie de Tchang-ye S H à Kan-tcheou 
■fl* iH 7 et celle de Toen-hoang Mi fi. Ces Quatre Commanderies de 
l'ouest du Fleuve i9 W IS fiS formaient ainsi comme un barrage 
qui interceptait les communications entre les Hiong-nou au 
nord et les Tibétains au sud, et qui coupait l'aile droite, c'est-à- 
dire occidentale des Hiong-nou. Il suffit de jeter les yeux sur la 
carte pour voir que Hami et le lac Barkoul étaient la prolon- 
gation naturelle de ce barrage; c'est ce qui explique les efforts 
que firent les empereurs Han pour occuper Hami et les luttes 
qu'ils eurent à soutenir contre les barbares près du lac Bar- 
koul. 

Sous la dynastie des Han orientaux (26-220 ap. J.-C), 
les Hiong-nou se trouvaient divisés en deux royaumes : celui 
des Hiong-nou septentrionaux et celui des Hiong-nou méridio- 
naux. Ces derniers étaient soumis aux Chinois; les septentrio- 
naux au contraire étaient leurs pires ennemis; leroi Hon-yen 
était le plus méridional des Hiong-nou septentrionaux et c'est 
pourquoi il eut à subir souvent le choc des armées chinoises. 
L'inscription que nous venons d'étudier rappelle un épisode de 
ces guerres. 
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N** IL — Inscription de Kiang Hing-pen (64o ap. J.-C). 

Le texte de Tinscription se trouve dans le Kin che tsoei pien 
(chap. XLV, p. 9 r"* et suiv.); dans le Si yu t'ou tche (chap. xx, 
p. 8 v^) et dans le Siyn choei tao ki (chap. m, p. 26 v'^-ay v^). 
L'estampage de M. Bonin était trop indistinct pour être repro- 
duit ici; il nous a permis cependant de donner ci-après une 
copie dans laquelle est observée la disposition des lignes de 
Tinscription ^ 

Texte o o 2 gravé sur pierre (à la louange) de Kiang Hing-pen, général des 
colonies militaires de gauche sous la grande dynastie Tang. 

Autrefois, sans que les Hiong-nou eussent été anéantis, le général Teoa 
grava son éloge sur la montagne Yen^; avant que le Min-yue eût été purifié, 
Ma, le dompteur des flots, planta les colonnes de cuivre commémoratives *; 
ainsi, (de tous les eflbrts qui furent faits pour) faire prospérer Texcellente 
influence dans les contrées reculées et étendre la bonne règle dans les régions 
étrangères, il n'en est aucun dont on n*ait fait ressortir la florissante réalité 
pour (une durée de) mille automnes, il n en est aucun dont on n'ait établi les 
combinaisons parfumées pour (une durée de) dix mille antiquités. La grande 
dynastie Tang a une vertu qui réunit en elle les deux principes ^, une con- 
duite qui est supérieure à celle des cinq empereurs*. Elle tient en main le 



^ Dimensions de i*estampâge : hauteur, 
1 m. 5o; largeur, o m. 60. 

* Les deux mots cpn manquent pour- 
raient être les mots m J(f t commémorant 
les mérites ■. 

^ Allusion au générai Teoa Hien ]( ^ 
qui , en 89 apr. J.-C. , fit ériger une stèle 
rappelant ses exploits sur la montagne 
Yen-jan ijfj j^ , au nord-ouest de Ta-t'ong 
fi^ ^ 1^» province de Chan-si; cette in- 
scription, dont le texte fut composé par 
Thistorien Pan Koa\ nous a été conservée 
dans le Heoa Han choa ( chap. lui , p. 7 r*) 



et a été traduite par H. A. Giles (Biogra- 
phical Dictionary, n" 1 966). 

* Allusion au général Ma Yaen || ^ , 
le général dompteur des flots {J^ jft JRp 
Ifi , qui, en fan 4o de notre ère, fit une 
expédition dans le Tonkin et dressa des 
colonnes de cuivre pour rendre immortel 
le souvenir de ses exploits. 

* JH fl|. Cette expression désigne le 
Ciel et la Terre. 

* Les cinq empereurs £ ^ sont, pour 
Se-ma Ts'ien^Hoang-ti, Tckoan-hiu, K'ou, 
Yao et Choen, Dans le système qui compte 



rammemic satioyii-i!. 
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miroir d'or * pour donner au- 
dience aux dix mille royaumes ; 



*i iL4 «I -f a iKl *t^ *i JL d iq ié t;ç- â*. 

à o|L;t ok^lfr.f. *«>t niifltpiÈ^jJti. 
Jta C «. u^ ^ I* ;!f « #l;î^ * ^ Jr ^ it ijlr 

•/i-^^>bjL ^4"^ w i^i. >*. ik-i«r 1^ A 

4l A ? fd fît *#F ^ *•! * JL*4J ;^ »^ 
«.^(•4- ti #* Si «% A^ià ^4i^>t jii. A li 
A*LJ|i « i'J i»! -t. ^icf-iiiL ÈMl4*-«il- 
anfc^f /» i ># -^^ *[*.*.+ M vA^ 

^;4 it J. < f iHl '-S Jt- 1 •* :t it- f. t 
>» 3: * >ii ^«J i iJ| >lLii J^-«f it I: Ttt^ 

^ 4I-/1I <» *A A ifc^ «I fl if « * rt. ir 



-f 

if 

o 

o 

H T 

f * 

•^ « 

o ^ 

o 

o 

a 



elle régularise la torche de 
jade* pour diriger les millions 
dliommes du peuple. Très 
bien ordonnés sont les vête- 
ments et les bonnets ; très écla- 
tants sont les rites et la mu- 
sique. Pour ce qui est de la 
conformité des chars et de 
récriture à une loi', jusque 

Hoang-ii aa nombre des trois sou- 
verains, ce personnage est rem- 
placé par Chao'kao dans la liste 
des cinq empereurs. Cf. Se -ma 
Ts'ien, trad. fr., t I, p. cxci-cxcii. 
' Dans une dissertation de Xîeoa 
Sian ^ j^ , on retrouve la même 

expression : jMt S A S ^ CI 
M A ^ c or rhomme saint (Tem- 
pereur parfait) tient en main le mi- 
roir d'or et manifeste l'éclat de son 
influence » (P'ei wen y un foa). 

' La torche de jade 3C fl| est 
le symbole de rharmonie univer- 
sdle. Le Eal j^a dit : t Quand les 
quatre saisons sont d'accord , -c'est 
ce qu'on appelle la Torche de jade ■ 

* Cf. Tchong yong , chap. xxili 
(Lbgge, C. C, vol. I, p. 288) : 
t Maintenant dans l'empire les chars 
ont. les mêmes dimensions , les 
écrits ont les mêmes caractères , les 
actions s'inspirent des mêmes, prin- 
cipes. ■ — Se-'ina Ts'ien, trad. fr., 
t. II, p. i35 : «Les chars eurent 
des essieux de dimensions iden- 
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dans la contrée lointaine du Fou-sang \ tous agissent de même; pour ce qui 
est des endroits où ont pénétré le gouvernement et la transformation , même 
dans la région de Mong-se^^ tous en sont atteints. (La dynastie Tan g) a fait 
un parc du Tien-chan et un étang du Han-hai; elle a accueilli ceux dont les 
Portes sont tournées vers le nord', en même temps qu'elle donnait le calme 
à la Résidence sombre *. Il n est personne qui n'ait défait ses cheveux tressés 
à Kao-kie^y qui n ait renoncé à boutonner son vêtement à gauche chez les / et 
les Ti\ 



tiques; dans les écrits on se servit de ca- 
ractères uniformes. • 

* On sait que le nom du pays de Foa- 
sang ^ |J| a suscité toute une littérature 
depuis que De Guignes a cru y découvrir 
l'Amérique. D'après M. Schlbgel, le Fou- 
sang serait Tile Saghalien [Toung pao, 
vol. III, p. 101-168). 

* Le Mong-se JH £ est une mer ou un 
lac fabuleux qui symbolise l'Occident, de 
même que le Foa-sang symbolise TOrient. 
Cf. Pei'che, chap. xxxvni, p. 7 v* : J^ ÎR 

K j^ • Voguer sur le Mong-se et y agiter 
votre étendard, franchir le Koen-loen et le 
faire sauter à vos chevaux, cela vous sera 
aussi facile que de tourner la main ». — 
Lie^Ue ;i| ^ dit : B ^ ^ ft ^ M 

quelles lois obéissent le soleil et la lune ? 
dans quel ordre se disposent les diverses 
étoiles î (tous ces astres) sortent de Tang- 
hou et 8*arrèteBt à Mong-se ». — Dans le 
Che leou kouo ich'oen ts'ieou, on lit : m 

hégémons se succèdent les ims aux autres 
comme le soleil du matin s'élève sur le 
FoU'Sang; les variants héros se suivent 
comme les étoiles et la lune montent sur 
le Mong-se ». — Lou Tchao-lin Jjf fflj H|% 
poète de l'époque des Tang, dit, en par- 



lant de l'empereur : j)b JH fB ^ Sl( ^ 
Ul «il a pour étang le Mong-se et pour 
demeure le Fou-sang w. Voyez toutes ces 
citations et d'autres encore dans le P'ei 
wen y an fou. 

' 4b ^ • 1^^' régions les plus méridio- 
ntdes. Cf. Se-ma Ts'ien, trad. fr., tome II, 
p. i36, n. a, et p. i4S. 

^ ili IK* 1^^ Septentrion. Cf. Chou king, 
chap. Yao tien, et Se-ma Ts'ien, trad. fr., 
tome I, p. 47-48* 

' Kao-kie était le nom d'une rue de 
Tch'ang-ngan dans laquelle étaient logés 
les barbares qui se trouvaient à la capitale 
(cf. Ts'ien Han choa, chap. lxx, p. 5 r% 
commentaire de Yen Che-kou). 

* Les cheveux tressés et les vêtements 
boutonnés à gauche étaient des caracté- 
ristiques des mœurs barbares par opposi- 
tion aux moeurs chinoises. En 61a ap. 
J.-C. , K*iu Pe-ya, roi de Kao-tch'ang , di- 
sait à son peuple : «Auparavant, comme 
notre royaume se trouvait dans une con- 
trée sauvage de la frontière, nous por- 
tions les cheveux pendants dans le dos et 
nous boutonnions nos vêtements à gauche. 
Maintenant, la grande dynastie iSoeî exerce 
le gouvernement et l'univers est pacifié 
et imi . • • Les gens du peuple et tous 
ceux qui sont au-dessus d'eux devront tons 
défaire leurs nattes (pour se coiffer à la 
chinoise) et retrancher le pan (qui croise 

4. 
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Le royaiUDe de KathicVaM^ était, sous les d^ix dynasties An, le liai où 
s'éleraientles retranchements d*ane colonie militaire, Fendroit où étaient 
cantonnés des soldats laissés liL XwfF<ni-/'ai est leor descendante Autrefois, 
comme la maison des Tsin se trouvait aux prises arec de nombreuses diffi- 
cultés^, une foule de brares s*élancèrent dans la lutte et la terre du milioi 
manqua de sourerain; les oxitrées reculées de la firontière se détachèrent 
dors. Entendre, atteindre o o o o o calendrier de jade o jusqu'à présent ne pas 



ooo. 



que le prestige impérial s'est imposé au loin, en prosternant leurs 
fronts ils sont venus i la cour; mab , quoique humectés de Tinfluence bienfai- 
sante , leurs sentiments conservaient la mobilité indécise du rat^. Ds arrêtèrent 
les redevances et les tributs des oxitrées éloignées ; ils empédièrent les allées et 
venues de ceux qui se servent de plusieurs interprètes^; ils manifestèrent des 
coeurs de loiq>s; ils montrèrent du venin de guêpes et de scorpions. Ds mi- 
rent en campagne des troupes et rassemblèrent des bandes. Ds pillèrent et 
tuèrent sans s'arrêter. 



à gauche) de leur vêtement.» (Pd eke, 
chap. xcvii , p. 5 1^.) 

' La famille K'ia était, en effet, d ori- 
gine chinoise; cf. mes DocamemU sur Us 
ToU'lnae occiientamx, p. loa, n. a. K'im 
Wen-fai était monté sur le trône en Tan 
619; il monrot de chagrin en64o, en ap- 
prenant Tarrivée des armées chinoises. 

* De 317 à ^19 ap- J.-C., la dynastie 
Ttin résida à Kien-k'amg (Nanking) et la 
Chine septentrionale se trouva livrée à 
tontes les compétitions. 

' m tt # JH- Qnand le rat sort de 
son trou , il jette vivement la tète tantôt 
a gauche, tantôt à droite, et semMe in- 
décis sur le parti qu*ii va prendre. Cette 
image se retrouve assez fréquemment 
dans la littérature chinoise; cf. Soei choa, 
chap. Li, p. a. V : 31 N X # JH ^ 
;j£ ^ m • En outre , A-po se tient entre 
eux, indécis comme un rat». — Se-ma 
Tsien, chap. cvii, p. 5 r* : H £ }S ^ 



-«*a<ï«trjaîB««yoo5 

et Tdumg-jom réunis contre un vieux 
bonhomme chauve, comment avez-vous 
été comme un rat indécis entre deux par- 
tis?». 

^ 2 9|. Cette expression désigne les 
royaumes qui étaient séparés de la Chine 
par plusieurs peuples différents, et qui, 
pour faire parvenir leurs requêtes jusqu^à 
Tempereur, devaient les faire traduire 
successivement dans la langue de chacune 
des nations intermédiaires. Cf. Se -ma 
Ts'ien, chap. cxxiii, p. 4 1^ : 'Si X^W 
jR 3H^ iff * Ceux qui (communiquent avec 
nous) par le moyen de neuf interprètes 
successifs apporteront leurs mœurs étran- 
ges». — T'ang chou, chap. ccxxii, h, 

p.8 V: xsFia9;^ii'f*«i 

« Leur langue est telle , qu*ils ne peuvent 
communiquer avec le Royaume du Milieu 
que par Tintermédiaire de quatre inter- 
prètes successifs ». 
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Notre saint empereur eut compassion de la multitude de ce peuple ^ ; il 
déploya alors les consolations et les punitions. B ordonna donc par décret 
que Heoa Kinn-tsi^, porteur d'un insigne de délégation, grand officier du 
koang-loa, président du ministère des emplois civils, grand soutien de TÉtat 
et duc du royaume de TcKen, avec le titre de grand administrateur de 
l'armée du district de Kiao-lio ^, que Sie Wan-hian , administratem^ en se- 
cond, général en chef des colonies militaires de gauche, grand soutien de 
l'État, duc développant l'État de la commanderie de Yong-ngan, et que 
Kiang Hing-pen ; administrateur en second , général des colonies militaires de 
gauche, grand soutien de l'État, baron développant l'État de la sous-préfec- 
ture de Tong-tck'oan, prendraient donc la direction de trois armées et exé- 
cuteraient avec respect les châtiments célestes. 

Cependant, comme les émanations funestes n'étaient point encore dé- 
truites, les généraux imitèrent le prestige de celui qui relâcha sept fois (son 
ennemi)*; comme des remparts de trois mille pieds de long* formaient 
une défense (pour les rebelles), l'ardeur de la vaillance (des généraux chi- 
nois) déploya les plans de celui qui attaqua neuf fois ^. Pour ce qui est du 



^ L*expression ^ ^ désigne la multi- 
tude du peuple qui foisonne comme des 
herbes verdoyantes; cf. Se-ma Ts'ien, trad. 
fr., tome II, p. aoo, n. i. Elle se trouve 
déjà dans le Choa king (chap. / et Tsi) , 
où elle est susceptible cepeadant dune 
autre interprétation; cf. Lbggb, C, C, 
vol. III , p. 83 , note. 

* La biographie de ce personnage se 
trouve dans le chapitre Lxix du Kieoa 
T'ang chou, 

* Kiao-ho^ }i^,anjourd*hni Yar-khoto^ 
à ao /i à fouest de Tourfan, était la capi- 
tale du roi de Kao-tch'ang. 

* Tchoa-ko Leang ^ ]K % fit prison- 
nier sept fois lé chef ennemi Mong Hoao 
i£ SI et le relâcha sept fois [P'ei wen 
yunfoa, à lexpression U*i k'in). 

* "& ^« Celte expression se. retrouve, 
dans le Tso tchoan, première année du 
duc Yn (Legge, C. C, vol. V, p. 5, b). 



D*après les conmientateurs , un carré de 
dix pieds de côté est appelé un toa j^ ; 
trois tou font un tche j^; un mur d*un 
tcke est long de trente pieds et haut de 
dix. La capitale d'un seigneur féodal avait 
des murailles de 3oo tche, et, d'après les 
ordonnances royales, les villes les plus 
considérables de son territoire ne devaient 
avoir que le tiers des dimensions de la 
capitale , c'est-à-dire cpi'elies devaient avoir 
des murs de loo tche, soit 3,ooo pieds de 
long. Dire que la ville du roi de Kath 
tch'ang avait des murs de 3,ooo pieds de 
long, c'est donc donner à entendre que 
ce roi n'avait même pas l'importance d'un 
seigneur féodal , et qu'il était simplement 
le gouverneur d'une place secondaire. 

' Dans le commentaire au Tch'oen 
ts'ieoa de La Poa-wei (chap. xv, p. 5 v*), 
on lit l'anecdote suivante : •Kong -choa 
P'an ^ Ht ili se trouvant dans le pays 
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duc de Tong-tcKoan^y ses profondes combinaisons se firent jour, ses pensées 
habiles embrassèrent tout Tespace; il ordonna è Tavant-garde de construire 
des machines de siège. Puis il emmena avec lui Lieou Té-min , préfet de Cha 
tèkeou, grand soutien de TÉtat, marquis développant TEtat de la sous-pré- 
fecture de Wang-ton, — Heng Tche-si, capitaine des gardiens de droite de 
la porte, grand soutien de TEtat, duc développant l'Etat de la sous-préfec- 
ture de Hoai-ngan, — Kia Fang, capitaine des colonies militaires de gauche, 
grand soutien de TÉtat, comte développant fÉtat de la sous-préfecture de 
Fou-yang , — Li Hai-ngan , capitaine des surveillants militaires de gauche , 
— Che Té'heng, ex-préfet de Kai-tcheou, — Wang Tsin-wei, chef du dé- 
partement des gardiens de droite de la porte, — et d'autres, et tous en- 
semble à la tête de gens hardis et braves s avancèrent en marchant tambour 
battant. 

La quatorzième année tcheng-koan (6&o), le dixième jour du cinquième 
mois, les soldats s'arrêtèrent sur la montagne Che-lo-man^ (qui dépend) de 
l'Ou (Hami); au nord, ils montèrent à H^i-kan-so^; avant que le mois entier 
se fôt écoulé , ils parvinrent à accomplir une oeuvre extraordinaire : ils cou- 
pèrent des arbres et les forêts de la montagne furent épuisées; ils poussèrent 
des cris de colère et les gorges des vallées en retentirent. Les échelles de 
guerre soud^ <' > ^^ <^^^^ tours furent broyées comme de la glace. Les 



de Tclioa ^ ^ le roi de Tch'oa le chargea 
de construira des échelles aussi hautes 
que les nuages ^ ^ pour préparer une 
attaque contre Song ^. Mo-lse H ^ 
l*apprit et vint parler de cette affaire; 
le roi de Teh'oa lui dit : t Kong-choa P'an 
«est le plus habile ingénieur de tout Tem- 
«pire; je le charge d*attaquer le rempart 
« de Song ; comment ne réussirait-il pas ? ■ , 
Mo-Ue répliqua : « Si vous chargez Kong- 
«cAoa P'an d attacpier le rempart de Song, 
«je vous demande de prendre des disposi- 
«tîons pour la défense de Song.w Kong- 
choa P'an Tattaqua neuf fois ^ ïfe ji- ®t 
Mo-Ue le repou^inèûf fois. Puis (Mo-tse) 
invita Kong-choa P'an à se charger de la 
défense et Mo-Ue le vainquit neuf fois; 



(Kong-choa P'an) ne voulut plus être 
connu dans l'empire pour son habileté a la 
guerre. ■ — Mo-Ue ou Mo 7ï 5 S était 
originaire de Loa; il est célèbre, non 
seulement pour ses talents de stratégiste 
et de constructeur, mais encore par ses 
théories sur Tamonr universel et sur la 
simplicité des funérailles (cf. Lbggb ^C.C, 
vol. Il , prolég. , p. io3-i a5 , et De Groot, 
The religions System of China , vol. II , book I , 
p. 664-685). 

^ C'est-à-dire Eiang Hing-pen, 
' ^ ff ift* Les monts Che-lo-man sont 
la partie des rien chan ou Monts Célestes . 
qui est au nord de Hami. 
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balistes à ressort partirent toutes ensemble et mille pierres volèrent comme 
mi nuage. La résistance de Mo Ti aurait été insuffisante; les artifices de 
Kong-chon, commentées comparerait-on à cela ^ ? 

Le grand administrateur avait combiné ses pians dans sa tente; aussitôt, 
avec les cavaliers bardés de fer de Tarmée du centre, il couvrit la plaine; 
les cloches et les tambours ébranlèrent le ciel et la terre; les étendards 
âevës voilèrent le soleil et la lune; o les longues pertuisanes balayèrent les 
nuages. 

Depuis Tépoque où les Ts'in et les Han envoyèrent au dehors des expédi- 
tions guerrières, il ny avait jamais eu une telle affluence dliommes^. 

Il est peu resté des anciennes traces qui nous rapportent que Pan Tinq- 
yuen pénétra dans les contrées d'Occident ; en vain s'informerait-on auprès 
des historiens antérieurs de la manière dont le Protecteur Tcheng ' détruisit 
(le royaume de) Kiurche. Celui dont les desseins vainqueurs seraient célèbres 
de génération en génération, qudi hoipme exceptionnel ne serait-il pas? 
Nous avons donc gravé cette stèle pour célébrer les mérites (de Kiang Hing- 
peu) et les transmettre d'une manière impérissable. 

L'éloge en vers est ainsi conçu : 

PREMlàRB STROPHE. 

o qu*illustre est la grande dynastie Tang; — elle a reçu le mandat éclairé du 
Qel; 

En perfectionnant et en régularisant, elle obtient l'unité; — • il n*y a pas de 
gloire qui puisse lutter avec la sienne. 

Un vassal des pays sauvages^ lui faisait encore obstade; — un prince barbare 
n*était pas soumis; 

Alors elle nomma un général — - pour anéantir ce scélérat^. 

' Sur Mo Ti et Kong-choa P'an, cf. résidence da Fils du Gel; cf. Se^ma 

p. aai, n. 6. Ts'ien, tome I, p. 89 et i48. 

' Allusion anx campagnes da général * Le JH est an oiseau qui mange sa 

Pan Tch'ao i|^ jft , au premier siède de mère; le £1 ou m £| (cf. Se-ma Ts'im , 

notre ère, dans le Turkestan oriental. trad. fr., tome Ui, p. 468, n. i) est un 

' Tcheng Ki ||5 ^> d. p. ai4« u* a» animal qui mange son père. Ces deux 

* L'expression % JK se trouve dans le termes réunis désignent un homme d*une 

Choa kîng, chap. Y a kong; elle désigne extrême scélératesse, 
la région inculte située à a,5oo lî de la 
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DEUXIÈME STROPHE. 



Les six plans admirables ^ manifestèrent lem* pensée; — la foule des honmies 
vaillants donna libre carrière a ses eflbrts. 

On mit en rang et on déploya les genoux des dragons ^; — on construisit o o o 

o égalèrent Téclat des étoiles; — les étendards furent brillants de la clarté du 
soleil. 

On brandit les drapeaux au delà de la frontière; — on agita le prestige (impérial) 
dans les contrées les plus reculées de TOuest. 

TROISIÈME STROPHE. 

Très hautes étaient les montagnes escarpées; — très vastes étaient les plaines 
unies; 

Les nuages de la frontière s accumulaient de manière à troubler la vue; — le 
vent des barbares faisait Tobscurité en plein jour. 

o o o o ; — sur les arbres élevés on fit gémir les singes'. 

On grava les exploits, on loua les vertus; — o o o o 

Erigé sous la grande dynastie Tang, la quatorzième amiée tcheng-koan 
(64o), le rang de l'année étant keng-Ue, oo le sixième mois, dont le pre- 
mier jour était le jour ting-mao, le vingt-cinquième jour qui était le jour 
sin-mao (20 juillet 64o). 

Se-ma o o , originaire du Hchnei, dirigeant et réglant les trois armées 
à Koa tcheoa 000 

Sur la tranche de gauche de la stèle, on lit les deux lignes 
• suivantes : 

L^administrateur d'armée dans le district de Kiao-ho , général des gardes 
vaillants de droite, grand soutien de l'Etat, 000000 Sa-kou Ou-jen com- 
mandait aux cent cinquante mille hommes de larmée de droite. 

' Cf. Se-ma Ts'ien, chap. lvi, p. 3 v* : ^ Cf. Kieou Tang chou, chap. un, 

■ Tch'enP'ing en tout émit six fois des p. 5 r"" : 4^ |N SlJ iK Ifê W S W 3 

pians admirables /L/^tii^St*^^^ W\^ &i1i'JSi ■ quand ik firappaient 

chaque fois on augmenta ses apa- avec Tépée, ils tranchaient les dragons et 

nages. • pourfendaient les tortues marines; quand 

* fi 01- Cette expression désigne les ils tiraient de Tare, ik faisaient gémir les 

jambes des soldats; cf. P'ei wen y un fou. singes et tomber les oies sauvages ■. 
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Kadministrateiir d*année dans le district de Kiao-ho, générai des gardes 
guerriers de gauche, grftnd soutien de TÉtat/duc développant TÉtat de la 
sous-préfecture de oo, NiBoà T^m-to/ commandait à cent cinquante mille 
hommes ^ 

Sur la tranche de droite il y a trois lignes dans lesquelles 
on ne peut distinguer que les mof s H o "i^ tt H . Le Siyn choei 
tao ki (chap. m, p. 27 V*) proposé de compléter la phrase 
comme suit :1SèSIK4l + ttH « Heou Kiun-tsi, à la tête de dix 
Soutiens de l'État ». Heou Kiun-tsi était le commandant en chef 
de l'expédition; les dix Soutiens de TÉtat devaient être des 
lieutenants qui avaient le titre de ± tt B « grand soutien de 
rÉtat». 

Kiang Hing-pen nous est connu autrement encore que par cette 
inscription. Sa biographie suit dans le Tong chou (chap. xci, 
p. 5 r"*) celle de son père Kiang Mou H ^. Kiang Mou, mort 
en 6 2 7 , fut un des premiers adhérents de la dynastie Tang au 
moment où elle se fonda et il consacra tous ses talents mili- 
taires à la défendre. Quant à Kiang Hing-pen , voici ce que nous 
apprend sa biographie : 

[Kiang) K'io ^ H était surnommé Hing-pen I7 ;f; et c est sous ce surnom 
qu'il est devenu célèbre. Pendant la période tcheng-koan (627-649), îl eut 
la charge de tsiang'tsihchaO'tsiang JV f^ ^ |£ ; il aida à la construction des 
palais de KieoU'tclieng^ et de L(hyang A« jA fSt ffi & ^t à f aménagement des 



* Sà'koa Oa-jen et Nieoa Tsiti-ta sont 
mentionnés au nombre des généraux en 
second qui , sous les ordres de Heoa Kiun- 
tsi, participèrent à la campagne contre le 
roi de Kafhtch'ang; cf. Ed. Chavannes, 
Documents sar lei Tou-hiae occidentaax, 
p. io5;. 

* Le palais Kieoa-tch'eng ^ jA &> 
c'est-à-dire « le palais des neuf étages • , 



occupait remplacement du palais Jen- 
cheoa ^ ^, qui avait été construit sous 
les Soei, la i3* année k'ai-hoang (SgS) , et 
qui s'était effondré la i'* année i-ndng 
(617]. Tai'tsong le rebâtit et lui donna 
le nom de palais Kieou-tch'eng , la 5' an- 
née tcheng-koan (63 1). Une inscription de 
Tannée 632 rappelle le premier séjour 
que l'empereur fit dans le nouvel édifice ; 

5 



lapaiMKmii katioxilc. 
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divers parcs impériaux; il fut renommé pour ses talents et ses capacités et 
reçut de nombreuses récompenses. Dans tous les déplacements de Tempe- 
reur, il ne manquait jamais de le suivre. Il fut promu au grade de général 
siaen-wei 3Ë iK tNF 9* Tai-tsong choisit des hommes agiles et forts; il les ha- 
billa de tuniques des cinq couleurs et leur fit monter des chevaux des six 
écuries; il les plaça au rang des gardes dans le corps des foen-yng-sou-wei iQ 
H ^ jll et leur donna le nom de « cavaliers volants ■ ; chaque fois que Tem- 
pereur sortait, il se faisait accompagner par eux; le commandement en fut 
dévolu à [Kiang) Hing-pen avec le titre de général des foen-wei imH àe 
gauche. 

Lors de l'expédition contre Kao-tch'ang ^ g (Tourfan), il fut nommé 
directeur en second de larmée; il sortit au delà de / tcheoa ^ j^ (Hami); 
à une distance de cent li de Lieon-hou ^ ^ , il s'établit dans la montagne 
pour construire des machines de guerre; il ajouta et retrancha aux anciennes 
méthodes; les machines en furent meilleures. En ce lieu, il y avait une 
stèle qui commémorait les actions d'éclat de Peut Tch'ao ^ j^ à l'époque 
des Han ^; {Kiang) Hihg-pen gratta et enleva l'ancienne inscription et fit 
inscrire à la place un autre éloge; il y exposa le prestige et l'influence surna- 
turelle du royaume (de la Chine). Puis, avec Heoa Kian-tsi 'SI S IK« il 
s'avança pour soumettre Kao-tch'ang iK â • D ^^ couvrit de gloire dans les 
combats ; une lettre scdlée du sceau impérial l'en félicita. 

Â son retour, il fiit nommé duc de la commanderie de Kin-tcVeng ^ ^ 
|J( & ; on lui fit présent de soixante-dix esclaves et de cent cinquante pièces 
de soie. " 

Quand l'empereur s'apprêta à châtier le Kao-li ^ K « {^^s) Bing-pen lui 
adressa des remontrances en lui disant qu'il ne convenait pas de faire la 
guerre à la légère; il ne fut pas écouté. Arrivé à la ville de Kai-meoa jMt ^ 
JHI S il fut atteint d'une flèche perdue et mourut. 

L'empereur composa une poésie pour le pleurer. H lui conféra rétrospec- 

T 

elle noas a été conservée dans le Kin che fectnre de Lbi-yeûa f^ ^ , préfecture de 

tsoei pùn (chap. xliii, p. ao r* et suiv.); Fong-nang , province de Ckàn-sL 

les notices dont les épigraphistes la font ' Aujourd'hui, sous-préfecture de Kai- 

suivre nous apprennent que le palais p'ing ^ ^ , dans la préfecture de Fong- 

KieoU'tch'eng s trouvait sur la montagne t'ien de la province mandchoue de Ckeny' 

Tièn-t'ai 5S "^ |lj» *^ 5> /i (ou, suivant Arw^.^ » - .\ i 

d'autres, k i li à louesl de la sous-pré- 



[227] MEMOIRES PRÉSENTÉS PAR DIVERS SAVANTS. 35 

tivement les titres de général • en chef des gardes de gauche et duc du 
i[oyaume de Tch'eng iliM &• ^^ nom posthume fut Siang ^ ; on adjoignit 
sa sépulture au Tcluu) Ung IH R ^ 



.**! 



Siu Song [Siyu choei tao ki, chap. m, p. 26 v^) nous indique 
, assez exactement où se trouve la stèle de Kiang Hing-pen. La 
vallée de Barkoul, dit-il, s'étend sur une longueur d'environ 
huit cents li; le lac est du côté de l'ouest; à l'angle sud-est de 
la vallée est un massif montagneux appelé la chaîne K'on-cho^ 
fou j$ ^ ■ ; elle est ainsi nommée à cause de la stèle de Kiang 
Hing-pen, car le mot mongol k'ou-cho JS| ^ signifie une stèle. 
On y arrive après avoir marché pendant trois cents U dans la 
direction de l'est. Au sommet de la montagne est un temple de 
Koan Tchoang-leou HSIiiâf (ou Koan Yu, le dieu de la guerre), 
et à une trentaine de pas à l'est du temple se trouve une mai- 
sonnette en pierre qui abrite l'inscription de Kiang Hing-pen. 
Les gens de l'endroit attribuent à cette stèle des vertus extra- 
ordinaires et ils empêchent qu'on en prenne des estampages, 
prétendant que, si on le fait, on attire un ouragan de vent et 

* r 

de neige qui arrête les voyageurs. Cette considération n'empê- 
cha point Siu Song d'estamper en personne l'inscription lors- 
qu'il passa par là le deuxième mois de l'année 1820. 

Comme on le voit, la stèle est située dans les montagnes qui 
sont au sud-est de Barkoul, sur la route qui mène de Hami à 
Barkoul. Nous n'avons aucune raison de penser que son em- 
placement prinjitif ait été modifié. Elle nous indique par con- 
séquent que Kiang Hing-pen se dirigea, à partir de Hami, vers 

le nord, dans l'intention, sans doute, de prendre Tourfan.à 

* ' * ■ « • '■'"■,* 

revers. Comme d'ailleurs, cette stèle, ainsi que nous l'apprend 
le Tang chou y avait d'abord reçu une inscription en l'honneur 



î(t' 



• Sëpuitare de Tempereur 7*'ai-f«o/ijr, mort en 6.49. , -î 

5. 
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de Pan Tch'ao (3i-ioi ap. J.-G.) à Tépoque des Han, nous 
constatons que , cinq siècles et demi avant Kiang Hing-pen , un 
général chinois avait déjà suivi la même voie. 

L'inscription de Kiang Hing-pen appelle Che-lo-man AI li iS 
la montagne dans laquelle ce général fit halte; ce nom se 
retrouve en divers endroits de l'histoire des Soei et des T'ang 
sous les formes fl|llS,i>fliSou|ffllîft [Soei chou, ch. lxxxiv, 
p. 8 r**; Kieou Tang chou, chap. XL, p. 28 v**; Tang chou, 
chap. XL, p. 8 V*). 

Il est à remarquer que ce monument ne doit point être 
confondu avec celui que Heou Kiun-tsi fit élever pour commé- 
morer sa victoire sur le roi de Kao-tch'ang ^ En efiFet, l'inscrip- 
tion de Heou Kiun-tsi, qui est aujourd'hui perdue, a dû être 
jJacée dans la capitale même du Kao-tcKang et fut gravée après 
que l'expédition fut terminée, c'est-à-dire après le huitième 
mois de l'année 64o. L'inscription de Kiang Hing-pen est du 
sixième mois; elle fut donc érigée au moment où l'armée était 
en route pour aller attaquer Kao-tch'ang, et non lorsqu'elle en 
revenait; elle ne célèbre donc pas un triomphe qui n'avait pas 
encore été remporté; elle se borne à rappeler l'ingéniosité du 
général qui profita des arbres des montagnes au nord de Hami 
pour faire construire par ses soldats les excellentes machines 
de guerre destinées à vaincre la résistance probable de l'en- 
nemi. 

Le royaume de Kao-tcKang avait pour capitale la ville de 
Kiao-ho 55 ff qui correspond à la localité actuelle de Yar-khoto , 
à 20 /i à l'ouest de Tourfan. Peu après l'année 63o, le roi Kiu 
Wen-t'ai s'était allié aux Tou-kiue occidentaux; d'accord avec le 

* Cette autre inscription est mentionnée que Kao-tch'ang eut été pacifié, [Heou] 
dans le Tang chou, ciiap. xciv, p. 1 v** : Kian-tsi grava une stèle pour commémo- 
IK ^ ^SIKS4>SI&^S" Après rer ce haut fait, pois il s'en revint ». 



InMTiption de Lieou P'inj-ieuo (i58 aprèi J.-C.]. 

OiBtnils» •!• rnUDpa|( I klBtHr, sa. ii; ■■rfigr, o m. 35 
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kagan turc, il avait arrêté les ambassades que les pays d*Occi- 
dent envoyaient à la Chine et il avait attaqîié I-^u (Hami) qui 
avait fait sa soumission à l'empire. Tai-tsong, comprenant 
toute l'importance de Tourfan qui commande les routes du 
sud et du nord des Monts Célestes, résolut de s'en emparer. 
11 envoya donc, en 64o, la fameuse expédition dont fit partie 
Kiang Hing-pen; le royaume de Kao-tch'ang fut détruit; son ter- 
ritoire fut rattaché effectivement à l'empire; ainsi fut accompli 
le premier pas dans cette marche glorieuse vers l'ouest qui 
aboutit, en 669, à l'occupation par la Chine de tout l'immense 
territoire des Tou-kiue occidentaux. 



N"* III. — Inscription de Lîsov P'iNc-KOuo. 



L'inscription de Koutcha, dont M. Bonin a rapporté l'estam- 
page, n'est mentionnée ni dans le Kin cke tsoei pien, ni dans 
aucun des autres ouvrages épigraphiques que j*ai consultés. 
Elle paraît donc être inconnue des érudits chinois; elle a ce- 
pendant une réelle importance, puisqu'elle nous fournit le té- 
moignage que les Chinois occupaient Koutcha en Tan i58 de 
notre ère. Le texte est malheureusement fort mutilé. 

Voici les mots qu'on peut déchiffrer : 



' ligne 
ligne 
ligne 
ligne 
ligne 
ligne 
ligpe 
8** ligne 



1 
2 
3 

4 
5 

6 

7 



m ^ 



B 
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Les deux lambeaux de phrase qui présentent un sens sont 
les suivants : 

1** ligne : Lieou P'ing-hooo, générai de gauche de K'ieoa-tse (Koutcha). . 
6* ligne : La quatrième ^imée yong-cheoa, le huitième mois, le premier 
jour du mois étant le jour kia-sia 

La date est ici incomplète, car le jour n*est pas lisiblç; les 
caractères cycliques du premier jour du mois devaient en effet, 
suivant un usage dont on retrouve la trace sur mainte autre 
inscription, être suivis de la notation du jour où fut érigée la 
stèle. La quatrième année yong-cheon correspond à Tannée i58 
ap. J.-C. ; mais elle ne fut appelée quatrième année yong-cheou 
que jusqu'au sixième mois, au jour ou-yn, 1 5* du cycle; à par- 
tir de ce jour, Faiinée prit le nom de première année yen-hi 
Le huitième mois devrait donc être attribué à la première an- 
née yen-hi, et non à la quatrième année yong-cheou; mais il est 
fort explicable que le général Lieoa P'ing-kono, établi à Koutcha, 
à une grande distance de la Chine propre, n'ait pas eu con- 
naissance d'une modification qui avait été promulguée deux 
mois à peine avant le moment où il rédigeait son inscription; 
loin d'infirmer l'authenticité du monument, cette inexactitude 
apparente la corrobore. La date est, d'ailleurs, d'une absolue 
précision : nous lisons en effet, dans l'histoire des Han posté- 
rieurs^ que, la première année y en-hi , c'est-à-dire la quatrième 
année y ong-cheou , le (limier jour du cinquième mois, qui était 
le jour kia-siu, 1 1* du cycle, il y eut une éclipse de soleil. Le 
premier jour du sixièmiC mois dut donc être le jour i-hai, la""* 
du cycle, et, par conséquent, le premier du huitième mois fut 
le jour kia-siu, ly du cycle, ce qui est en accord rigoureux 
avec l'inscription. 

* Heoa Han choa, chap. vu, p. 4 y*. 
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N" IV. — Inscription apocryphe de Yo Fei. 

Un estampage qui, d'après M. Bonin, provient de Ning-hia 
nous fournit un quatrième exemplaire d'une inscription qui se 
trouve déjà en trois autres endroits, à savoir Tang-yn WfM 
(préfecture de Tchang-té, province de flb-/iaji), Ts'ien-Cang i% 
^ (sous-préfecture faisant partie de la ville préfectorale de 
Hang-tcheon, province de Tche-kiang) et Tsi-nan fH m (préfec- 
ture de la province de Chan-tong). La présence simultanée de 
ce monument dans quatre points si difiFérents de Tempire suflB^ 
rait à rendre suspecte son authenticité; Tépigraphiste fFang 
Tch'ang a montré d'ailleurs, par des raisons d'évidence interne, 
que cette inscription n'a pu être composée sous les Song, comme 
la date quelle porte voudrait le faire croire; il la tient pour 
l'œuvre d'un faussaire ingénieux de l'époque des Ming. En 
même temps que la discussion de Wang Tch'ang, on trouvera 
dans le Kin che tsoei pien (chap. cxlviii, p. 3 v^) le texte chinois 
de cette stèle ; en voici la traduction : 

(Poésie) pour accompagner maître Tchang Tse-yen^ lors de son expédition 
militaire dans le Nord ^ : ^ " ! 

Les ordres (impériaux) sont rapides comme le vent et conmie la foudre; 
— le son céleste' ébranle rElxtrême-Nord. 

' HH jMi %• Le personnage ainsi dési- dition militaire dans le Nord pour tenter 

gné est Tchang Tsian ^ ^ , célèbre de reprendre les territoires occupés pi^ la 

général de la dynastie Song. Son appella- dynastie djourtchen des Kin ^ , mois ce 

tion était Tse-yen, mais, comme le fait fut en iiaS; à la date de ii35, qui est 

remarquer (f^oii^ 7Vfc*anjf^ ce n*était point celle de Imscription, ce général était 

la coutume, à Tépoque des Song, de dési- occupé a combattre le rebelle Yang Yao 

gner par son appellation la personne à IB ^ dans la région du lac Tong-t'ing jt| 

qui on adressait une poésie; la non-authen- |^ ; nous avons donc ici une preuve nou- 

ticitë de cette inscription se traduit ainsi velle que cette inscription ne mérite aucune 

dès les premiers mots. créance. 

' Tchang Tsian dirigea bien une expé- ' Le son de la voix de Tempereur. 
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Dans vos longues chevauchées, vous franchirez le [Hoangyho et (la rivière) 
Lo; — frappant droit devant vous, vous irez jusqu'à Yen et Yeoa^. 

Vos chevaux marcheront dans le sang de la yen-che^; — à votre étendard 
sera suspendu la tête du lio-han (kagan)'. 

Vous reviendrez faire votre rapport à votre sage souverain; — vous lui 
rendrez amplement tout Tancien territoire des immortels *. 

La cinquième année chao-hing (i 1 35), en un jour d'automne , YoFei^xous 
salue. 

Au bas et à gauche de l'estampage de M. Bonin, un officier 
chinois qui n a point dit son nom raconte naïvement la manière 
dont il fit la découverte merveilleuse de cette stèle, alors qu il 
était tao-Vai du district de Ning-hia en 1 886. S'il avait été mieux 
instruit des travaux des épigraphistes , il n'aurait point donné 
dans le panneau que lui tendit ce pendard de Tchang Mou-jou 
'SkMIË^ lorsqu'il lui présenta comme un monument précieux 
de l'antiquité la quatrième reproduction d'un faux célèbre. 



^ La région de Yen et de Yeoa ^ |f| 
est celle où se trouve Példng; mais Péking 
ne devint la capitale des Kin qu*après 
Tannée ii56. 

' IHI A yen-che était le nom qu on 
donnait dans Tantiquitë a la femme du 
chen-ya j|L ^ , c'est-à-dire du chef su- 
prême des Hiong-noa. Les Kin sont ici 
regardés comme les descendants des Hiong- 
noa, puisque, comme eux, ils sont des 
barbares du Nord. 

* 3^ fP* Dans les textes relatifs aux 



Turcs, la transcription habituelle du titre 
deKagan est "^ ff. 

* it M* Cette expression désigne la 
Chine; cf. htmg. Les religieux éminenU, 
trad. fr. , p. a , n. 1 . 

' JLSi£sJ^ ^ servit comme lieutenant 
sous les ordres de Tchang Tsiun, Il se rendit 
célèbre pi^ son patriotisme, qui le poussa 
à s'opposer à toute négociation avec les 
Kin : son obstination causa sa mort. Voyez 
la notice que lui a consacrée H. A. Gilbs 
dans son Biographical Dictionaiy, n*a5oi. 



Jiyvi.*^ 



Temple du Grand Nutge k £ninj Tckemt , ûucriplion de ■ S63. 

■• il l'«itaBfat> ■■ hiatimr. i ■. 7J i li(|>>(r, o m. Ci. 
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DEUXIÈME GROUPE. 

LE TEMPLE DU GRAND NUAGE À LEANG TCHEOU. 



"> 



f; 



N*" V. — Inscription de i563. 

Stèle commémorant la réfection dn temple Ta-yun \ 

Quand les vestiges parfumés ne sont plus neufs, ceux qui ont la volonté 
d'agrandir Texcellence pensent aux moyens de les rendre prospères; quand 
les anciennes oeuvres méritoires n ont plus de vigueur, ceux qui ont à cœur 
dTionorer la vertu pensent aux moyens de les faire briller de toutes parts. 
C*est là ce qu'exigent la raison et aussi les circonstances ^ 

Pour moi, j'ai examiné (l'histoire de) ce temple à partir de l'époque où 
(l'impératrice) Tcheou s'établit dans la capitale^ et à partir de la période 



* :fz 9 ^' Le mot ^ désignait à 
lorigine un bâtiment o£Bciel laïque; on le 
trouve encore aujourd'hui employé avec 
cette valeur dans le nom de quatre admi- 
nistrations secondaires, qui sont le Tai- 
tchmg «e Je H ^ » le T ai-pou se :fc 
-H -^ . le Koang-loa se it fSk ^ e* le 
Hong'Jfi a scj ff^ JHt ^* Cette dernière ad- 
ministration , le Hong-lou se, était chargée 
dans l'antiquité des relations avec les 
peuples non chinois ; c*était elle qui héber- 
geait les envoyés étrangers pendant leur 
séjour Â la capitale; or, «lorsque la rdi- 
gion bouddhique se répandit en Orient 
et conmiença d'arriver dans le royaume 
du Milieu , ce fut seulement le Hong4ou se 
qui donna l'hospitalité aux religieux des 
pays étrangers; quand ces religieux furent 
devenus graduellement plus nombreux, 
on les dispersa dans d'autres bâtiments, 
mais on conserva le nom primitif, et tous 
(ces bâtiments) furent appelés se: ^^ 



«: X âfc tr s ^ H o ± iftlt # 

mentaire de Tsong-mi au Ya Ion p'en king ; 
Trip, jap, , vol. XXX 5 , fasc. 4 , p. 3 r*). 
Ainsi , le mot ^ a pris le sens de temple 1 
bouddhique parce que , à l'origine , les reli- j 
gieux étrangers qui apportèrent la religion 
bouddhique en Chine étaient tous loges 
dans le Hong-loa se, 

* Ce début signifie simplement que 
quand un tem[de tombe en ruines, les 
gens de bien songent à le réparer. 

* L'impératrice Oa'f^]^ ^ dont le nom 
de famille' était Tcheoa J^, avait été la 
femme de Kao-tsong ; après la mort de son 
mari , elle s'empara en 684 du gouverne- 
ment, et, en 690, elle changea le nom 
même de la dynastie, qui fut Tcheou JQ , 
au lieu de Tang ^. E31e dut abdiquer en 
l'anoée 706. Cf. Gilbs, A chinese biogra 
phiccd Dicixonary, n* a33 1 . 



niP«I1tt«lt KATtOHâLI. 
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king -y an K (Le temple ) 
qu'avait fondé Tchang Tien- 
5Î^, préfet de Leang tcheou, 

La période king^yan com- 
prend les aimées 710 et 711. 
L*aateur de notre intcription 
déclare qu'il considère Thistoire 
dn temple Ta-yun à partir seule- 
ment de Tépoque de Timpéra- 
trice Ou et de la période king- 
yan; la raison qu*il en donne 
quelques lignes plus bas, cest 
qu*il lui parait inutile de revenir 
sur ce qui a été déjà dit par Lieoa 
Sieoa HlJ ^; ce Lieoa Sieoa 
avait en effet rédigé , la deuxième 
année kingyan (711), le texte 
d*une inscription qui décrit les 
travaux d*architeçture et de pein- 
ture exécutés dans le temple 
depuis le règne de Timpératrice 
Ou jusqu'à la période king-yan , 
sous le patronage de Se-ma I 
% ^ S&* gouverneur de Leang 
icheoa }I lK| 4K If et de quel- 
ques autres grands fonction- 
naires. La stèle originiJe de 
Tannée 7 1 1 est perdue ; mais elle 
a été gravée à nouveau , avec des 
fautes il est vrai, et c'est ce texte 
imparfait qui nous est donné dans 
le Kin cke tsoei pien, chap. lxix, 
p. a 8 v" et suiv. 

» Tchang Tien-si 5| 3Ç « 
est le dernier souverain de la 
petite dynastie des Leang anté- 
rieurs lUr}^; il régna de 363 
à 376; il reconnaissait la suze- 
raineté des Tsîn, et c'est pour- 
quoi les historiens chinois le 
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portait d'abord le nom d'« ancien sanctuaire Hong-ts'ang ^ » ; quand Timpéra- 
trice Tso-t'ien prit en mains le gouvernement, on changea son nom et on le 
surnomma le monastère Tien-seK Les fondements en furent grands; les di- 



regardent, non comme on souverain in- 
dépendant, mais comme le préfet de 
Letmg tcheou» On trouvera sa biographie 
dans le chapitre lxxxvi du Tsin choa. 

' &Mt il Le mot |tj tck'a dé- 
signe proprement un mat planté devant 
un temple, et par suite le temple lui- 
même. Quoique ce mot soit entré depuis 
longtemps dans lusage courant, il est fau- 
tif, car, au lieu de ^Ij ich'a, il faut écrire 
HPI la, le mot ]|[lj la lui-même n*étant 
que Tabréviation du terme ]|[lj ^ ^ la* 
che ' tche '=leLs\i (sanscrit : yaçti; pàii : 
latthi; dans Tlnde moderne : làt), qui 
signifie « mât ». Cf. Dictionnaire japonais 

* Dans Tinscription de Tannée 711 
[Kin cke tsoei pien, chap. lxix, p. a8 v"- 
39 r*"), on lit : Le temple Ta-yan a été 
fondé pendant la période cheng-p'ing (367- 
S61) par Tckang Tien-ti, qui était préfet 
de Leang tcheou sous les Tsin; son nom 
primitif était «temple Hong-U'ang»; en- 
suite on changea ce nom contre celui de 
Ta-yun ; en voici la raison : à Tépoque où 
la grande sainte souveraine impératrice 
Tso-t'ien prit le gouvernement, elle insti- 
tua que, dans chaque arrondissement, on 
établirait (un ten^le) Ta-yan; à la suite 
de cela, on donna à (cet édifice) le nom 
de a monastère Tien-se* ^ ^ ^ ^ ^ 

AB ^ o Ce texte] peut donner lieu aux 
remarques suivantes : en premier lieu , la 
date de la période cheng-p'ing ( 357-36 1) 



paraît légèrement fautive , puisque Tchang 
Tien-si ne commença à régner qu'en 363. 
En second lieu , on voit que c*est sur 
Tordre de Timpëratrice Oa, qui voulait 
que dans chaque arrondissement il y eût 
un temple du Grand Nuage , que le temple 
de Leang tcheoa changea de nom et devint 
le temple du Grand Nuage; il faut donc 
considérer Tappellation « monastère Tien- 
se » , c*est-à-dire « monastère don du ciel », 
comme un simjde surnom du temple, 
dont le nom véritable était «temple du 
Grand Nuage •. 

' La décision priset par Timpératrice On 
peut être éclairée au moyen des textes sui- 
vants : Fo tsou t'ong ki, chap. xxxix (Trip. 
japonais , vol. XXXV Jt , fasc. 9 » p. 7 5 v* ) : 
«La 1'* année tsai-tch'oa (689), un dé- 
cret impérial ordonna à neuf personnes, 
parmi lesquelles se trouvait le çramana 
Fakuig, de faire une nouvelle traduction 
du sûtra du Grand Nuage » ^ î^ P^ ^ 

fiRXA^m:k9U-ra'ig choà, 

chap. IV, p. 4 r" : «la 1" année t'ien-ckeoa 
(690), le 7* mois, le jour sin-se, on dis- 
tribua dans tout Tempire le sûtra du Grand 

Nuage, m :kmU^ JiJ' - 

Tch'ang-ngan tche :ê ^ ^ (^^^^ ^*"* *® 
Kinche tsoei pien, chap. lxix, p. 3a r"*] : 
« A Tangle sud-est du quartier Hoai-yuen 
se trouve le temple du sûtra du Grand 
Nuage. Au début du règne de Timpératrice- 
douairière Oa, un çramana de ce temple 
nonmié Siaen-tcheng présenta le sûtra du 
Grand Nuage; dans ce sûtra se trouvait la 
concordance d'une souveraine ; c'est pour- 
quoi on changea le nom de ce temple, 
qui devint le temple du sûtra du Grand 

6. 
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mensions en fîirent spacieuses; Taspect en fut majestueux. De cette œuvre 
méritoire, les claires traces, depuis le commencement jusqu'à la fin, ont été 
décrites en détail par Sieoa, hichche du pavillon Sieou-wen^; à quoi bon sur- 
ajouter à ce qu'il a dit des paroles inutiles ? 

Voici comment je décrirai la disposition du temple : il y a une vaste salle 
centrale et de longs bâtiments latéraux; une tour merveilleuse et une chambre 
précieuse; des crêtes de toit ciselées et de larges extrémités de chevrons; un 
Pic du Vautour (gridhrakûta) et un Jardin de Jeta; un bâtiment où on com- 
pose les livres saints (gandhakutl) et une terrasse* où on regarde les fleurs; 



Nuage; puis on ordonna que dans chacun 
des arrondissements de l'empire , on éta- 
blit un temple du sûtra du Grand Nuage • 

— * ^ H |C ^ o Le nom de sûtra du 
Grand Nuage (Mahàmegha sûtra) s'ap- 
plique à deux ouvrages différents : Tun 
d*eux a été traduit quatre fois en chinois 
et est indiqué dans le Catalogue de Buntiu 
Nanjio sous les n'* 186, 187, 188 et 970; 
le second n'existe actuellement qu en une 
seule traduction ( Bunyiu Nanjio, n* a4d) ; 
c'est ce second ouvrage, comme le re- 
marque fort bien S. Fu Jii ( Catalogue of ail 
Buddhist Books \ . ,, p. 176), qui est dé- 
signé en chinois sous le nom de sûtra du 
Grand Nuage ;^ H ; dans le Tripitaka 
japonais, il porte le titre de ^ ;^ ^ 
^ ^ i^ ; la prédiction relative à une sou- 
veraine se trouve dans le chapitre iv ( Trip. 
jap. , vol. XI j|[ , fasc. 10, p. 54 r*); après 
avoir exposé à une dev! ce qu'elle avait été 
dans une vie antérieure , le Buddha lui parie 
de l'avenir et lui dit : • Quand vous aurez 
al3andonné cette forme divine , avec votre 
corps de femme , vous régnerez sur le ter- 
ritoire d'un royaume; vous obtiendrez le 
quart des régions auxquelles commande 



un roi cakravartin; vous obtiendrez d'être 
une grande souveraine; vous recevrez et 
observerez les cinq défenses et vous serez 
une upâsikâ; dans toutes les villes et dans 
toutes les bourgades qaî dépendront de 
vos enseignements et de vos conversions , 
hommes et femmes , grands et petits , rece- 
vront et observeront les cinq défenses, 
protégeront la vraie loi, détruiront et 
subjugueront les hérésies et les diverses 
opinions fausses. Vous , en ce temps , vous 
serez en réalité un Bodhisattva , mais, afin 
de convertir la foule des êtres , vous aurez 
reçu présentement un corps de fenune. » 
L'impératrice Ou, pour justifier son usur- 
pation, prétendait que c'était à elle que 
s'appliquait cette prophétie; elle se fit 
passer pour un être surnaturel descendu 
sur la terre ; elle répandit à profusion le 
sûtra du Grand Nuage, qui annonçait, 
disait-elle, sa venue; dans chaque ar- 
rondissement, un temple dut s'appeler 
temple du Grand Nuage; c'est alors que 
ce nom (ut donné au temple de Leang 
tcheou, 

^ Cf. p. a 34, n. 1. — L'inscription de. 
711 a été composée par Lieou Sieou , qui 
avait le titre de hio-cke (docteur) du pa- 
villon SieoU'Wen #F jSC ffi $ dr 81 H 

m- 

* IK est ici l'équivalent de ||^. 
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des habitations de religieux et une sdie du dhyâna ; un tchao-t'i ^ et des cellules 
carrées de dix pieds de côté. 

Au nord se trouve la pagode Koa-sien^ à sept étages; elle a été entièrement 
construite au temps où Tchang ( Tien-si) a fondé le temple; elle est haute de 
cent quatre-vingts pieds; dans les étages est disposé un ensemble complet 
de vingt-huit pièces ' ; sur les faces sont disposées quatre portes et huit fenêtres 
qui sont symétriques*. S'élevant d'un vol puissant, (la pagode) se montre 
grande; se développant fine comme un cheveu, elle parait brillante. Le pla- 
teau doré étincelle au soleil; les clochettes précieuses rendent un son métal- 
lique. 

Derrière la pagode est la salle du Buddha ; h gauche et à droite sont les 
salles des Bodhisattvas et des Devarâjas. La cloche du matin et la prière sans- 
crite du soir font revenir les quatre actions* sur le Pic du Vautour (gridhra- 
kûta) ; le soleil de Tintelligence et le courant de la loi font tourner les deux 
roues* dans le Jardin des Antilopes (mrigadâva). Les éventails précieux qui 



' Le dictionnaire bouddhique publié 
au Japon sous le titre i^ % ^ A dit 
que ichao-t'i ^ |Ë est une abréviation de ' 
^ 1^ Hl^ ^ , expression qui signifie 
]R "fi ftt ^ * propriété des religieux des 
quatre points cardinaux». Cette explica- 
tion nous permet de rétablir la transcrip- 
tion primitive , qui était sans doute ^ H 
|g ^ = caturdeça; en effet, tout don 
fait a une collectivité monastique non spé- 
cifiée était adresse en Inde, comme le 
témoignent les inscriptions , à la commu- 
nauté des quatre points cardinaux (catur- 
deçasamgha). En Chine, le mot (c^o-('i dé- 
signe un temple bouddhique quelconque. 

* Kou'sien j^ ^ est le nom du cin^ 
quième des douze tuyaux sonores ^. «La 
pagode Koa-sienn j^^^ signifie simple- 
ment «la pagode en bois»; en efiet, le 
tuyau koU'sien rend la note kio f^ (cf. Se- 
ma Ts'ien, trad. fr. , tome 111, p. 636), 
qui, dans la théorie des cinq éléments, 
correspond à rélêment boù. Dans f inscrip- 



tion de 711, que Fauteur de notre texte a 
ici copiée en partie, au lieu de j^l jj^ 
^ , on lit TfC |}^ I « le stùpa en bois » , 
ce qui justifie notre explication. 

' 11 faut entendre sans doute que , dans 
chacun des sept étages , il y avait un groupe 
de quatre chambres, le total des sept 
groupes formant ainsi vingt-huit pièces. 

* L*expression ZL ^ est assez ambi- 
guë ; la rédaction de Tinscription de 7 1 1 
(Kin che tsoeipien, chap. lxix) est plus 
daire : jfSIJ^Hll + AHoîî 

WP9^A*o *iao «Dans 

les étages est disposé un ensemble complet 
de vingt-huit pièces; sur les faces sont 
disposées quatre portes et huit fenêtres, 
qui sont respectivement symétriques ». 

* L*expression [9 m est embarrassante. 
Je ne connais que l'expression H IH « les 
trois sortes d*actes » , qui sont les actes du 
corps , de la parole et de la pensée. 

* Çamatha (apaisement) fjt et vipa- 
çyanA (vision distincte) )[||Sont comme 
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frappent Tenace touchent aux nuages qui planent et volent avec eux; dans 
la campagne, le printemps et l'automne teignent les fleurs célestes et renfer- 
ment toutes les colorations. On admire ces merveilles et on s extasie devant 
ces prodiges ; on savoure la raison et on goûte la bonne influence. 

A travers plus de mille et cent années, les miracles accomplis par la pagode 
ne peuvent être tous énumérés. Sous le règne d*un des souverains précédents \ 
les Jong de TOuest violèrent la frontière et ravagèrent le territoire de Leang; 
un soir, le tonnerre et la foudre édatèrent avec violence; ieyn et leyang pro- 
duisirent les ténèbres et Taveuglement; soudain on vit une lumière surnatu- 
relle briller au sommet (de la pagode), une flamme étincelante jailb'r en 
haut; les barbares £'ia/i^ la virent et estimèrent que c était un miracle; aussi- 
tôt, saisis de terreur, ils s enfuirent •. Tout cela (manifeste que la divinité) 
fut émue et appelée, sans qu'on eût à Témouvoir et à lappeler. 

A la fin de la période tche^aen ( 1 335- 1 3do) , (le temple) fut incendié pen- 
dant les guerres; il fut détruit sans que rien en subsistât; la seizième année 
hong-oa ( 1 383 ) , un religieux du royauinfî de Je-pen (Japon) , (nommé) Tche- 
mon y émit le vœu de faire une collecte pour le réparer*. Les proportions en 
furent aussi belles qu autrefois. 



les deux roues par le moyen desquelles 
on est transporté au delà du inonde ( DicU 
nom.), 

' A propos de Texpression 5^ ^ , cf. 
Choa long, chap. / hiun, Legge, C. C, 
vol. m, p. ig3 :! JC'jÈ ^ tles anciens 
souverains de la dynastie Hia ». 

* Voyez Tinscription de la cinquième 
ajuiée t'ien-yeou' ming-ngan en si-hia et en 
chinois , dont le texte chinois a été traduit 
par Dbviêria (Joarn, asiaU ^ janv.-fév. 1 898 , 

p. 53-74). 

' Cette mention de la venue d*un reli« 
gieux japonais dans TAsie centrale vers la 
fin du xrv* siècle de notre ère ne laisse pas 
que d*ètrie intéressante. Quoique les pèle- 
rins japonais ne nous, aient laissé aucune 
relation de leurs voyages, il est certain 
cependant; que, de même que leurs co- 
religionnaires p)iinois , ils ont fait de loin- 



taines tournées d^ns un but pieux; dès 
Tépoque des Tang, quelques-uns d'entre 
eux allaient jusqu'en Inde; j'en trouve la 
preuve dans un texte fort curieux du Yeoa 
yf^g tsa Uoa W IS H 4ft (chap. ni, 
p. 11 r*); l'auteur de ce livre, Toan 
J'cKeng-che 3 jA 3% , qui écrivait à la 
^ du vin' siède , nous dit : « Au début de 
}a dynastie actuelle (les Tang)^ le relir 
gieux Hiaen-tsang alla dans les cinq Indes 
pour y prendre des textes sacrés; les con- 
trées d'Occident le tinrent en honneur. 
Moi, TcKeng-cke, je vis un retigieux du 
royaume de Wo (= Japon), nommé A^m- 
kang-san-mei (Vfjrasamâdhi), qui me dit 
que lorsqu'il était allé dans l'Inde du 
Centre, (il avait remarqué que) dans un 
grand nombre de temples on avait repré* 
sente en peinture Hiuen-Uang avec ses 
souliers de chanvre , ainsi que sa cuiller et 
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La cinquième année tien-yeou, (1096), le vent et la pluie l'ayant détruit^ 
on le réédifia. Un décret du souverain lui conféra le nom dV ancien temple 
Ta-yan ». (Depuis ce moment) jusqu'à aujourd'hui, il a illuminé cette contrée 
pendant plus de cinq cents ans. 

Récemment, à la suite d'im tremblement de terre, les salles et les toitures 
s'effondrèrent; le derrière et la façade se fendirent et tombèrent; en avant et 
en arrière, à gauche et à droite, les murs des salles et des sanctuaires s'affais- 
sèrent tous et se renversèrent. Ceux qui administrent ce territoire auraient- 
ils pu supporter cela ? . 

Alors donc, le préposé aux sceaux dans (l'arrondissement de) Leang, 
l'honorable Siu Ngen eut l'idée et le désir de relever (ce temple) et de le res- 
taurer dans toute sa grandeur. Il délibéra avec le fonctionnaire en retraite , 
l'honorable P'an Yng et avec l'assemblée des religieux administrateurs de ce 
temple, au sujet d'un vœu à émettre; à la suite de cela, on chargea le supé- 
rieur Hai'chen de faire une quête et de demander des ressources. Tous les 
(gens riches) de la ville et les hommes de bien qui se réunissent à l'assemblée 
(des religieux) donnèrent chacun sa contribution et ne inanquèrent pas de 
nous aider. 

Alors nous engageâmes des artisans et nous réunîmes nos efforts. Les 
salles et les toitures, les rebords de toits et les colonnes, les arêtes et les che- 
vrons, les portes et les fenêtres qui étaient tombés en ruines furent changés; 
les couvertures de toits et les tuiles, les marches et les briques, ainsi que les 
cloisons et les murs qui s'étaient abattus furent réparés. Quant au derrière et 
à la façade, aux divinités et aux images, on les enduisit de peinture et on les 
décora. Le cinabre et l'ocre furent au complet ; les cinq couleurs étincelèrent ; 
l'or et le jade brillèrent. On agrandit les anciennes dimensions et tout fut 



ses bâtonnets; (on le figurait) monté sor 
des nuages de diverses couleurs. Dans les 
pays d*Occident, en effet, on n*a point de 
tels objets ( à savoir les souliers de chanvre , 
la cuiller et les bâtonnets). Chaque fois 
que survenait un jour de jeûne, on ne 
manquait pas de s'agenouiUer en levant 
les mains jointes ( devant cette image de 
Hiaen-tsang) » HwH^^ft^EP 



mmBmmnMo-i^ descnp- 

tion que nous avons ici de ces portraits 
hindous de Hiaen-Uang montre qu*ils 
étaient sensiblement différents de ceux 
qu*on a faits en Chine; M, Takakusu a 
publié un spécimen de ces derniers dans 
le Hansei Zasshi , vol. XII, n* 1 1, p. a 5. 
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entièrement nouveau. Parmi les hommes de TOccident, il ny en eut aucun 
qui ne vint rendre (à ce temple) ses hommages et ses adorations, qui ne se 
livrât à la joie et qui ne fât plein de respect et de foi. 

Sans doute , les fondations de temples et de pagodes dans toutes les géné- 
rations sont assurément nombreuses; mais de cdles qui sont aussi exception- 
nellement merveilleuses que celles ci , on en voit peu. Or donc si nous con- 
sidérons (l'histoire, nous voyons que) la religion du Grand Brave ^ commença 
d'exister dans les contrées d'Occident au temps du roi Hien (368-3 a i av. J.-C.)^ 
de la dynastie Tcheoa, et quelle en^ra pour la première fois dans le royaume 
du Milieu à l'époque de l'empereur Ming (58-76 apr. J.-C), de la dynastie 
Han^. La nature de la loi, celui qui sait compatir (Çâkya), être 0000 de 
000 dompter et diriger. Dans chaque endroit, on établit un chef de la voie 
suprême. Telle est l'origine de la fondation des anciens temples et de la fon- 
dation des pagodes précieuses. Voilà ce par quoi l'action surnaturelle majes- 
tueuse s'exerce et ce par quoi la prospérité de l'État est prolongée. Comment, 
émouvoir, générations 00000 ce temple? A l'est se trouve la tour de la 
cloche matinale ; à l'ouest se trouve le pavillon des livres sacrés du Tripitaka ; 
k gauche et à droite ils soutiennent puissanunent (le temple). Ne trouve-t-on 
pas que cela est un grand spectacle? 

Quand les travaux furent terminés, l'assemblée des religieux administra- 
teurs de ce temple me demanda de rédiger une notice. Alors j'exposai quels 
étaient o o de l'ancien temple pour montrer que je ne me refiisais pas (à cette 
requête). (D'ailleurs,) ceux qui ont entrepris l'alTaire, à savoir l'honorable 
Siu, chef de district, et l'honorable P'on , fonctionnaire en retraite, et ceux 
par qui l'affaire a été menée à bien, à savoir l'administrateur (du temple). 



m 

* Cette date tardive de Tapparition du 
Buddha en Inde mérite d*étre remarquée , 
car elle ne s*accorde pas avec les autres 
témoignages qu*on trouve dans les auteurs 
chinois. La naissance du Buddha est assi- 
gnée par le Wei chou (chap. cxiv, p. a r*) 
et par le Soei choa (chap. xxxv, p. i3 v*) 
à la neuvième année du roi Tchoang de la 
dynastie Tcheoa (688 av. J.-C); les ency- 
clopédies bouddhiques Fo tsoa t'ong ki 
(chap. xxxiv, p. 43 r*) et Fo tsoa li tai 



t'ong tsai (chap. iv, p. 19 r') rapportent 
cet événement à la vingt-sixième année 
du roi Tchao (1027 av. J.-C, d après 
la chronologie usuelle; 966 av. J.-C, 
d'après la chronologie du Tchou choa ki 
mien). 

* L'empereur Ming eut son fameux 
songe en Tan 64 ap. J.-C; ses envoyés 
revinrent en Tan 67, rapportant les 
premiers textes bouddhiques écrits qui 
aient pénétré en Chine [Fo tsoa t'ong ki, 
chap. xxxv). 



\ 



1 



1 

I 



t: 



[241] MÉMOIRES PRÉSENTÉS PAR DIVERS SAVANTS. 49 

Hong-tsin, et le religieux qui a fait la quête, Hai-chen, n est-il pas préférable 
de connaître par la suite leurs noms et d'en conserver la mémoire? Nous 
avons donc gravé ceci sur une stèle pour que, plus tard, ceux qui la verront 
fassent comme nous maintenant lorsque nous apercevons les hommes de 
l'antiquité. Peut-être (ce monument) sera-t-il de générations en générations 
un témoignage par lequel on apprendra que les vestiges triomphants sont 
indestructibles. 

C'est pendant la période ^-/5m^, le dragon se posant sur koei-hai (i 563), 
le huitième mois, en un jour propice, que le l'cd-hio-cheng Chen Yng, ori- 
ginaire de Choang-ho, a composé ce texte. 



N** VI. — Inscription de 1697. 

La seconde inscription estampée dans le temple Ta-yun ne 
porte pas de date ; mais la stèle présentait sur le verso , au témoi- 
gnage de M. Bonin, la mention que le monument avait été 
érigé la 36* année K'ang-hi, c'est-à-dire en 1697. 

ifê it JS ? 

STÈLE DONNANT LA LISTE DE CEUX QUI ONT CONSTITUE 
UNE FONDATION RELIGIEUSE. 

. A 1 angle nord-est de la ville se trouve un temple dont le nom est Ta-yan; 
c'est un lieu qui procure le bonheur aux cinq (parties du territoire de) Leang. 
Depuis le moment où, pour la première fois, on déblaya la n^ontagne (pour 
établir ce temple) jusqua maintenant, il s est écoulé un fort long temps; 
ensuite (ce bâtiment) fut incendié au cours des guerres et tomba en ruines; 
peu s'en fallut qu'il ne devînt la résidence de gens incultes. 

A l'époque où le t général qui fait cesser les hostilités », l'honorable Saen, 
avait le commandement suprême des troupes dans cette province, il vit (cet 
état de choses) et en fat apitoyé. Avec son secrétaire, l'honorable Yen, dont 
le nom personnel était LtcKao, et qui était originaire A^ Leou-si, il prit des 
mesures pour faire une grande construction eq briques et en bois et ce tra- 
vail fat recommencé. Cependant, comme, lorsque l'œuvre accomplie aurait 
été terminée, et lorsque l'affaire serait ancienne et que les hommes (qui s'y 
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étaient intéressés) auraient disparu, il craignait que dans de telles circon- 
stances les causes de destruction des choses ne pussent être évitées , il ordonna 
donc aux fonctionnaires nommés Foa fVan-Ving , Yuen Yu, , fFang Tse-koang , 
Tch'ai Foa-koao, Yang Ki-ts'e, Tch'enLeang-ts'e, Yang Teng-k'o et à d'autres» 
au nombre de plusieurs dizaines de personnes, de se réunir pour former 
une association rdigieuse bouddhique d avalambana ^ Chaque mois, le 
quatorzième jour, ces personnages viendraient se réimir (dans le temple) 
et les vénérables religieux feraient leurs prières et célébreraient le culte 
bouddhique. Par ce moyen, on prolongerait et on ferait durer l'excellente 
œuvre méritoire du général ; par ce moyen , on donnerait une aide à la pro- 
tection et à la sollicitude exercée par le temple lui-même (sur le pays envi- 
ronnant). 

Alors donc, derrière le temple, à droite de Tenceinte de la pagode, à Test 
de l'enceinte du dhyâna, les religieux délégués Hoei-toa et Hoei-yay et à l'ouest 
(de cette enceinte) , le religieux délégué Tchen-foa, ont été chargés de présider 
aux soins (qu'il faut prendre); ces deux (groupes de) rdigieux, avant d'aller 
se coucher et au moment où ils se lèvent, arroseront et balayeront; le pre- 
mier et le quinzième jour de chaque mois, ils brûleront (des parfums) et 
célébreront (le culte). 

En outre, les notables laïques fVang Kouo-hing et Wang San-koa ont 
abandonné en présent au temple un bâtiment à trois pièces en pisé qui se 
trouve dans la rue devant le temple, pour qu'il fournisse aux frais de l'entre- 
tien des parfums et des lampes du matin jusqu'au soir. 

Par ces moyens , le tambou!r du crépuscide et la cloche de l'aurore prolon - 
geront pendant cent années le parfum et la flamme. Telle était en effet notre 
intention première en formant cette association religieuse, et c'est pour cela 
que nous avons fait cette notice. 

Ont surveillé l'exécution de l'œuvre méritoire : 

Tchao Yng-pang; — Tchang Yaert; — Yuen fVen-sieoa; — Chen Tien-yn. 

(Font partie de) la société officielle d'avalambana* : 

fVang Tse-koang ; — Tchoa Yun-hng; -:- Tsoei Ngo; — Ti Yng-hiu; — 
Tsiao Nan-yaen; — Chou Hoa; — Yang Y un. 

£ M W it- — * 3Ê Hf *& H • 
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Yaen Ya; — Tch'ai Fou-koao; — Yuen WenAde; — Hin Kouo-tsai; — Fong I; 
— TcJicu) Pang-meoa; — Heang fVei-choen. 

Fou fVan-k'ing ; — Yang Ki-tse; — Kao Ki-fong; — Hia Tche-je; — Li Hio- 
tsing; — Hia Eal-heou; — Lieoa Tchouo. 

Tch'en Leang-tse; — Ho Cheng-li; — Kan Tchen-liing; — Saen Hiah; — 
Tchang Siu; — Yang Koao-hoa; — Tchang Min. 

Yang Teng-k'o; — Ho K'i-long; — Hoa Yong-nien; — Tch'ai Lan; — Li 
Tch^eng-tsio ; — Tsiang Hong-loa; — Siao Yuen-^han. 

On trouve deux fois dans ce texte Texpression 3ê Vf , qui cor- 
respond au mot sanscrit avalambana, comme le prouve la tran- 
scription plus complète i^ W 1^ H- Dans la seconde édition de 
son Handbook of chinese Buddhism, E*-J. Eitel a défini très 
exactement la valeur de ce terme ; il n'est cependant pas inutile 
de confirmer les explications qu il a données ^ : 

Dans un commentaire du sûtra intitulé 3Ê IW S C (Tripitaka 



* Voyez sur ce même sujet les re- 
marques de M. Pblliot [Battetin de VÉcoie 
française d! Extrême-Orient, t. I, p. 277- 
378). — La restauration ullambana qui est 
adoptée par E.-J. EitBL et par Bunyiu 
Nan Jio parait moins acceptable que le mot 
avalamhana déjà proposé par Stanislas Ju- 
lien. ^Ullambana, me dit M. Sylvain 
Lévi , serait formé du verbe allamb, com- 
posé lui-même de la racine lamb qui signifie 
suspendre et du préfixe ut qui indique un 
mouvement de bas en haut (grec àvà)\ al- 
lamb signifie donc étymologiquement et en 
fait soulever pour suspendre. Au contraire , 
avalamb présente la même racine lamb 
combinée avec le préfixe ava qui s'oppose 
à ut et exprime Tidée de mouvement de 
haut en bas (grec xotâ, latin de). Avalamb 
signifie donc bien suspendre de haut en bas, 
et avalambana est la suspension de haut en 



bas; ce sens correspond donc exactement 
à la glose chinoise f^ ||1 suspendre ren- 
versé. Les transcriptions chinoises y a-/an et 
ou'lanrp'o-nou peuvent se ramener à deux 
formations sanscrites à Taide de suffixes 
différents, mais de sens identiques: ava- 
lamb-a et avalamb-ana. Quant à la syllabe 
initiale de la transcription chinoise, elle 
ne peut pas répondre directement au sans- 
crit ava; elle suppose un intermédiaire o, 
lequel est la contraction régulière du groupe 
ava dans tous les pràcrits. On voit ainsi 
que ce mot n*est pas arrivé en Chine par 
le moyen des livres écrits auxquels on 
aurait emprunté fidèlement une transcrip- 
tion littérale du sanscrit, mais qu*il s*est 
propagé par le véhicule de la langue pariée 
en même temps que certaines pratiques 
religieuses. ■ 
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japonais, vol. XXX g, fasc. 4, p- 2 V*), on lit les explications 
suivantes, qui sont mises sous Tautorité d'I~tsing H ^^ : 

Ya-lan est un mot des pays d'Occident qui signifie « suspendu la tête en 
bas»; p'en est un vocable chinois; c'est d'ailleurs un ustensile qui sert à 
secourir; si Ion voulait se conformer au parler vulgaire, il faudrait dire : 
« le vase qui sert à secourir ceux qui sont suspendus la tête en bas ». Voici 
quelle en est la raison : Tâme de la mère du Vénérable (Maudgalyâyana) se 
trouvait enfoncée dans une destinée obscure; elle souffrait donc de la faim 
et de la soif; sa vie ressemblait à (celle de quelqu'un qui serait) suspendu la 
tête en bas. Quelle que fût la puissance surnaturelle du saint homme ( iVf audga- 
lyâyana), il ne parvenait point à secourir son infortune. LeBuddha l'invita 
à disposer dans un vase des aliments de cent saveurs pour en faire une 
offrande aux trois vénérables (triratna), et à mettre son espoir dans l'éclat 
bienfaiteur de la grande assemblée (mahâsamgha) pour sauver de leur 
détresse ceux qui sont suspendus la tête en bas. Telle est l'idée d'où l'on a tiré 
le titre de ce sûtra. 

Il résulte manifestement de ces explications que le mot g^ 
désigne bien un vase dans lequel on empilait des aliments et 
n'est pas, tout au moins exclusivement, un caractère de tran- 
scription. Les textes historiques confirment d'ailleurs cette 
manière de voir; pour n'en citer qu'un seul, le Tse tche t'ong 
kien (chap. ccxxiv, p. 6 v^) nous apprend qu'au septième mois 
de l'année 768, on fit sortir du palais le vase d'avalambana et 
qu'on le donna au temple Tchang-king fy ffi£llfi2A4t%#.Il 

' L*auieur de ce commentaire est le qui lui est consacrée à la fin de ce com 

maître du dhyàna TVoyig-mî ^ ^ , origi- mentaire même , Tripitaka japonais , 

naire de la sous-préfecture de Si-ich'ong vol. XXX § , fasc. 4, p. 8 v*). 
W ^ 1 q^ vécut de 780 à 84i (cf. la note 
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est évident quil s'agit là d'un objet matériel qui est transporté 
d'un lieu dans un autre. 

Voici maintenant le texte même du sûtra qui a donné nais- 
sance à toutes les cérémonies dites d'avalambana : 

FO CHOUO YU LAN p'eN KING. 

SÔTRA DU DISCOURS DU BUDDHA SUR LE BASSIN D^AVALABIBANA. 

Traduit sous les Tsin occidentaux par le Yae-tche, maître du Tripitaka , 

THindou Fa -hou (Dharmaraksa) *. 
(Tripitaka japonais, voL VI g , fasc. 6, p. 67 v* et 58 r*.] 

Voici ce que j'ai entendu dire : une fois, le Buddha se trouvait dans le 
royaume de Çrâvasd, sous les arbres de Jeta dans le jardin d'Anâthapindika. 
Mahâmaudgalyâyana venait d'obtenir les six pénétrations^; il désira sauver 
son père et sa mère et reconnaître le bienfait qu'ils lui avaient rendu en 
l'allaitant et en le nourrissant; il jeta donc un regard sur l'univers avec l'œil 
de l'intelligence ; il vit que sa mère défunte était née parmi les prêtas affamés ; 
elle ne voyait ni boire ni manger et sa peau était collée sur ses os. Maudga- 
lyâyana eut compassion d'elle; il remplit donc son bol (pàtra) de nourriture 
et alla donner à manger à sa mère; quand sa mère eut la nourriture du bol, 
elle protégea de sa main gauche la nourriture et de la main droite elle la roula 
en boule; mais, avant que les aliments fiissent entrés dans sa bouche, ils se 
transformèrent en charbons brûlants; elle ne put donc pas manger; Maudga- 
lyâyana poussa un grand cri ; il se lamenta et pleura en gémissant. 

Il revint en toute hâte dire la chose au Buddha et lui exposa entièrement 
ce qui en était. Le Buddha lui dit : « Les crimes de votre mère ont une ra- 
cine profonde et tenace; ce n'est pas votre puissance, à vous un seul homme, 

' l&^RR H « ^ râ il a. Les jap., vol. XXX g , fasc. 4, p. a v'). Cf. 

variantes du Tripitaka japonais montrent Bunyiu Nanjio, Catalogue, Appendix II, 

que les deux mots ^ J^ sont suspects. n* a3. — Un court abrégé de ce sûtra 

Le nom de Dharmaraksa est écrit ^] ^ a été traduit par De Groot, Les fêtes an- 

fjji «ie maître de Ta Loi Tch'an , par Tsong- naelles à Emoai, trad. française, p. 4i5- 

mi, qui nous apprend en outre que cette 4 16. 

traduction fut faite au temps de fempereur ' 7^ H « ^es six abhijnâs. Voyez le 

Oa (265-389), de la dynastie Tsin (Trip. Handbook ofchinese Budihism d*ËiTBL. 
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qui y pourrait porter remède; quoique la renommée de votre piété filiale et 
de votre obéissance ait ébranlé le ciel et la terre, ni les dieux dti ciel, ni les 
génies de la terre, ni les démons pervers, ni les maîtres hérétiques, ni ceux 
de la vraie doctrine \ ni les quatre dieux devarâjas ny pourraient, eux non 
plus, porter remède. 11 est nécessaire d'avoir la puissance de la force divine 
de rassemblée des religieux des dix régions, et alors vous obtiendrez la déli- 
vrance. Je vais maintenant vous dire le moyen qu'il faut employer pour 
secourir et sauver, pour faire que dans tous les mondes de peine soient écar- 
tées la tristesse et les souffrances, et que les obstacles créés par les crimes 
disparaissent. » 

Le Buddha dit à Maudgalyâyana : t A Tépoque où rassemblée des religieux 
des dix régions, le quinzième jour de la septième lune, se livre tout entière à 
(la dénonciation des fautes de) chacun *i il vous faut, en faveur de ceux d'entre 
vos parents en ligne directe pendant »ept générations et d'entre votre père et 
votive mère actuels qui sont dans le df^ngèr et dans la peine , réunir des ali- 
ments de cent saveurs et les cinq sortes de fruits, des bassins pour se laver, 
des parfiims et des huiles, des réchauds et des lampes, des lits et des objets 
de literie, rassembler tout ce qu'il y ^ de bon et de beau dans le monde pour 
le placer dans un vase' et en faire upe offrande à l'assemblée des religieux 



* L*expression Jft ^ , qui désignait 
proprement un docteur taoïste, avait été 
aussi appliquée aux religieux bouddhistes , 
dans les premiers temps de leur venue en 

Q»^ne m m W flUb Ht Vf^ fit M ^ 
^ (comm. de Tsang-mi; Trip.jap,, 

voli XXX g , fasc. 4, p. 5 V*). La tradw:- 

tion du Yu lan p'en king remontant au 

ni* siècle de notre ère, il n'y a rien de 

surprenant à ce qu* on y rencontra ce 

terme avec cette acception. 

^ Dans le membre de phrase f|^ ^ ^ 

^ , le mot ff* , conmie le remarque Tsong- 

mi, doit être erroné; il faut sans doute le 

remplacer parle mot ^. Quant à Texpres- 

sîon § ^ , elle est fort eUiptiqbe ; Tsong- 

mi lexplique par la périphrase: § £ ;i. 

m ^ ^ ^ :^ ■ vos propres fautcii , laisser 



les autres vous les reprocher •• A la fin des 
neuf décades de la retraite d*été , pendant 
les trois jours qui étaient le 1 4 1 le 1 5 et 
le 1 6 de la septième lune , les religieux se 
réunissaient et chacun d*eux à tour de rôle 
s*avançait au milieu de l'assemblée en de- 
mandant qu'on voulût bien lui dire quelles 
avaient été les fautes qu'il avait commises 
afin qu'il pût s'en repentir (cf. Trip,jap., 
vol. XXX S, fasc. 4, p. 6 r'). Comme a 
eu l'obligeance de me l'indiquer M. Sylvain 
Lbvi , l'expression chinoise traduit le sans- 
crit pratideçanà, formation causative que 
le commentaire explique très exactement. 

'Hft-fl-HW^â*. Cette 
phrase du sûtra prouve péremptoirement 
que le mot ^ a bien le sens de t vafte > 
dans l'expression 3Ë Hf ^ • 
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de haute vertu des dix régions. En ce jour-là, rassemblée de tous les saints, 
soit ceux qui dans les montagnes atteignent le samàdhi, soit ceux qui ont 
obtenu le fruit des quatre voies \ soit ceux qui sous les arbres se conduisent 
selon la règle, soit ceux qui ont les six pénétrations (abhijnàs), ceux qui ont 
les maîtrises (vaeitâs), ceux qui se transforment par la puissance de la doc- 
trine (rddhi) , ceux qui ont entendu la voix (çrâvakas) , ceux qui ont compris les 
causes (pratyeka Buddhas) , soit les bhiksus en qui sont présents en puissance 
les Bodhissattvas mahâsattvas des dix régions, tous ceux (en un mot) qui font* 
partie de la grande assemblée (mahâsamgha) recevront tous dun cœur una- 
nime la nourriture du pâtra^. Pour ce qui est de la conduite de l'assemblée 
des saints qui renferme en elle toutes les puretés par l'observation des défenses , 
sa vertu est immense. Quand vous aurez ainsi fait une offrande à ces classes 
de religieux (au temps où) ils se livrent (à la dénonciation des fautes de) 
chacim , votre père et votre mère actuels, vos parents en ligne directe pendant, 
sept générations et vos six degrés de parenté obtiendront de sortir des tour- 
ments des trois voies'; en ce moment même ils seront délivrés et seront tout 
naturellement vêtus et nourris. Quant à ceux dont les pères et mères sont 
encore en vie, ils leur assureront cent années de bonheur et de joie; quant 
aux parents en ligne directe. pendant sept générations qui sont déjà morts, 



* Les quatre voies qui permettent d*ob- 
tenir les quatre fruits sont celles qui mènent 
aux quatre degrés de sainteté appelés: 
çrotapanna, sakrdâgàmin, anàgâmin et 
arhat. 

* Le texte porte la leçon jjfji %i fH qui 
est moins usuelle que la leçon §fli $ jH 
« pâtra •• Tsong-mi, qui indique cette cor- 
rection de texte , ajoute : t Dans le titre du 
sùtra , on dit 2 , ce qui est la même chose 
que ^. Au temps où fut faite cette tra- 
duction, on se conforma à Tusage et on 
employa dans le titre le mot ^; en effet, 
2 et ^ sont tous deux des ustensiles. 

•i * » «k {Trip. jap.. vol. XXX g. 
fasc. 4 » p. 6 V*). On voit par là que le vase 
d'avalambana n^était à Torigine pas autre 



chose que le bol ou pàtra des religieux. -^ 
Comme me Ta fait remarquer M. Sylvain 
Lbvt, il est fort possible que la leçon po- 
ho-lo ne soit pas simplement une erreur de 
transcription , comme le suppose Tiong-mi, 
Elle peut représenter li^ prononciation 
authentique en usage dans le pays d'origine 
de Dharmarakça, qui venait du royaume 
des Yae-tche, c'est-à-dire des confins du 
monde iranien et du monde indien. Cett 
vers cette époque même en efl*et que se 
passe le phénomène phonétique qui sub- 
stitue dans les langues iraniennes au 
groupe ira originel une altération mo- 
derne hL Pâtra aurait donc passé par 
le stage pahl, de même que mitra est de- 
venu mihr; Partkava, Pahlava; Baktra, 
Bahl, etc.^ 

' Les enfers, les prêtas, les animaux. 
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ils naîtront parmi les devas; naissant spontanément par transformation, ils 
entreront dans l'éclat des fleurs célestes et recevront une joie illimitée. » 

Alors le Buddha décréta que les religieux assemblés des dix régions 
commenceraient par donner aux maîtres de maison la formule du vœu pour 
les parents en ligne directe pendant sept générations, qu'ils pratiqueraient 
les pensées de samâdhi et qu'ensuite seulement ils recevraient la nourriture ^ 
D'abord quand ils auraient reçu la nourriture, ils commenceraient par la 
placer devant le stûpa du Buddha; les religieux assemblés prononceraient la 
formule du vœu et concevraient les pensées (de samâdhi) , puis ils pourraient 
recevoir la nourriture. 

Alors le bhiksu Maudgalyâyana ^ et l'assemblée des grands Bodhisattvas 
éprouvèrent tous une grande joie. Les gémissements, les larmes et les cris 
de Maudgalyâyana cessèrent en se dissipant; alors ce jour-là même, la mère 
de Maudgalyâyana obtint d'être délivrée des peines du monde des prêtas af- 
famés. 

Puis Maudgalyâyana dit encore au Buddha : « Le père et la mère qui m'ont 
enfanté, moi votre disciple, ont obtenu le bienfait de la puissance des mérites 
d u Triratna , grâce à la puissance de la force divine des religieux assemblés. 
Mais s'il s'agit de tous les discipjes à venir du Buddha, de ceux qui pratique- 
ront la piété filiale et l'obéissance, pourront-ils eux aussi ou ne pourront-ils 
pas, en s'acquittant comme il convient (de cette cérémonie) du vase d'ava- 
lambana, secourir et sauver leur père et leur mère actuels et leurs parents 
en ligne directe pendant sept générations? » 

Le Buddha dit : « Elle est grandement excellente cette question qui me 
réjouit. Je voulais précisément vous parier de cela; écoutez donc de nou- 
veau. hommes excellents, s'il y a des bhiksus et des bhiksunis, des rois de 
royaumes, des héritiers présomptifs, des fils de rois, des grands ministres, des 
conseillers, des dignitaires des trois grades les plus élevés, des fonctionnaires 
de tout rang et des gens du commun peuple qui pratiquent la piété et l'aflection 
filiales, il faut que tous, en faveur du père et de la mère encore en vie qui 
les ont mis au monde, et en faveur de leurs parents défimts en ligne directe 

* Ces trois actes successifs correspondent comme l^indique une variante accréditée 

aux trois sortes d^actions qui sont celles de par plusieurs éditions du Tripifaka, les 

la bouche , de la pensée et du corps. trois mots jk ^ '^ ^ T^ ^^^ ^^^ ^^® '^~ 

^ Après le mot bhiksu, Je supprime, perfétation. 
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pendant sept générations, le quinzième jour du septième mois, jour de joie 
pour le Buddha, jour où les religieux se livrent à (la dénonciation des fautes 
de) chacun , placent dans le vase dWalambana des boissons et des aliments de 
cent saveurs et les donnent, en faisant leurs prières et leurs vœux, aux reli- 
gieux des dix régions qui se livrent à (la dénonciation des fautes de) chacun; 
ils feront ainsi que leur père et leur mère actuellement en vie jouiront d'une 
longévité de cent années sans avoir de maladies et sans souffrir d aucune de 
•toutes les doideurs, et que même leurs parents en ligne directe pendant sept 
générations seront délivrés des peines des prêtas affamés, pourront naître 
parmi les devas et les hommes et jouiront d'un bonheur sans limites. » Le 
Buddha dit à tous les hommes de bien et à toutes les femmes de bien : t S'il 
y a des disciples du Buddha qui pratiquent la piété filiale et l'obéissance, ils 
doivent conserver constamment dans leur pensée le souvenir de leur père et de 
leur mère et même de leurs parents en ligne directe pendant sept générations. 
Chaque année, le quinzième jour du septième mois, ils doivent toujours 
par piété filiale et par obéissance , par affection et par souvenir pour leur 
père et leur mère qui les ont mis au monde et pour leurs parents en ligne 
directe pendant sept générations , faire en leur faveur l'offrande du vase d'ava- 
lambana au Buddha et aux religieux, afin de répondre au bienfait que leur 
ont rendu leur père et leur mère en les élevant et en les chérissant. 
Vous, tous les disciples du Buddha, il est nécessaire que vous observiez 
cette règle. » 

Alors le bhiksu Maudgalyâyana et les disciples des quatre catégories ^ après 
avoir entendu ce qu'avait dit le Buddha, s'y conformèrent avec joie. 

Tel est ce petit texte qui a pris une singulière importance 
en Chine, puisqu'il est Torigine de la grande cérémonie du 
quinzième jour du septième mois où les associations davalam- 
bana 3Ê IW 1^ # font les frais de messes et d'offrandes pour le 
repos des âmes des morts. Mais ce n'est pas en un seul jour de 
l'année que l'on secourt les infortunés pécheurs réduits à la 
condition de prêtas affamés; toute œuvre pieuse, toute fondation 
religieuse est une source de mérites qui peut être employée au 

^ Les religieux et les religieuses , les hommes et les femmes laïques. 
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salut des âmes en peine; les associations d'avalambana s'occu- 
peront donc de la réfection et de l'entretien des temples et notre 
inscription offre précisément cet intérêt de montrer comment , 
en Tabsence d'un budget des cultes, ce sont ces associations lo- 
cales qui subviennent aux besoins matériels de la religion. 



TROISIÈME GROUPE. 

LES GROTTES DES MILLE BUDDHAS, PRÈS DE CHA TCHEOU 



Les estampages rapportés par M, Bonin sont ici au nombre 
de quatre ; ils représentent des inscriptions qui sont datées res- 
pectivement des années 776, 894, i348 et i35i. Avant 
d'étudier ces monuments, il importe de signaler, dans la même 
localité, l'existence d'une autre inscription dont le texte nous 
est conservé dans le 5ijacAoa'<aoA:e(chap. m, p. 12 r''-ï4r'*) de 
5m Song; cette stèle, qui fut érigée devant la « Grotte d'une hau- 
teur sans égale^'», est datée du quatorzième jour du cinquième 
mois de la première année cheng li (698)^; elle célèbre les 
réparations faites aux niches des Buddhas par un personnage 
dont le nom de famille était Li ^ ; elle renferme un passage très 
important qui nous permet de déterminer la date exacte à la - 
quelle les Chinois établirent pour la première fois des sanc- 

' ^ fit ffi » littéralement « la grotte spéciaux inventés en Tan 689 par i'impéra- 
par rapport à laquelle aucune n*est haute ■. trice Oa pour remplacer les caractères 

Cf. Sema T$ien, chap. xl, p. i3 v' : ^ flR. ^> M» H . -^ » S» S» Ë» 41* W» 

jl ;^ j§ t il n*y a pas de plus grand sujet ^, JE (cf. Tse tche t'ong kien, i** année 

de haine ». t'ien cheoa, le 1 1* mois qui était alors le 

* Cette inscription présente cette parti- premier de Tannée; chap. cciv, p. 7 v'; et 

cularité quelle se sert des douze caractères Kin tche Uoei pien, chap. lui, p 3i r*). 
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tuaires bouddhiques dans ces grottes; nous y lisons en effet 
ceci : 

.« Pour ce qui est de la Grotte d'une hauteur sans égaie, il y eut d'abord, 
la deuxième année kien-yuen de la dynastie Ts'in (366 ap. J.-C.)\ le çra- 
mana Lo-tsuen; sa conduite conforme aux défenses était pure et dégagée (des 
appétits charnels); son cœur bien discipliné était tranquille et calme; tenant 
le bâton de pèlerin à la main à travers les forêts et les plaines, il marcha et 
arriva à cette montagne; soudain il vit une apparition qui avait réclatdelor; 
dans sa forme, il y avait mille Buddhas o o o o o il aménagea une grotte. En- 
suite il y eut le maître du dhyâna Fa-leang; venant de TOrient, il parvint ici; 
à son tour, à côté de la grotte du maître [Loytsnen, il fit lui-même une autre 
construction. L'érection d'édifices sacrés (samghârâma) commença avec ces 
deux religieux. Puis il y eut le préfet, duc de Kien-p'ing, et Wang o o, origi- 
naire de Tong-yang, o o o o o Dans la suite les gens du peuple de l'arrondisse- 
ment tout entier firent des constructions les uns après les autres. » 

Plus loin , cette inscription dit encore : 

«ii9&s«ft^.o m^nmnL^mo mw^misuLMo n 

a Lo-tsaen et Fa-leang fiirent les initiateurs; Kien-p'ing et Tong-yang^ 
agrandirent les traces laissées par eux. Si on suppute les époques , il y a envi- 
ron quatre cents années de cela, et si on compte les habitations dans les 
grottes , on en trouve plus de mille. » 



* Tsinchou, chap.cxiii, p. Sv** : ^ 3^ 

H^SXM:X«îlX «la troi- 
sième année hing-ning (365), (Foa) Kien 
inaugura encore une nouvelle période 
qu*il appela kien-yaen; La seconde 



année kien-yuen est donc Tannée 366. 

* C'est-à-dire: le préfet, duc de Kien- 

ping, et Wang . . ., originaire de Tong 

yong- 



8. 
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L'auteur du Siyu choei tao ki (chap. m, p. 121^) raconte que, 
lorsqu'il visita les grottes des Mille Buddhas, un notable de 
Tendroit lui dit : « En Tannée koei-mao de Kien-long (1 788) , on 
creusa dans le sable à côté de la montagne et on trouva une 
stèle brisée sur laquelle se lisaient encore les mots : a Érigé par 
aie çramana Lo-tsuen, la deuxième année kien-ynen des Ts'in 
« (366). » Cette stèle disparut ensuite sous le sable. » — Il ne 
me semble pas qu'il faille attribuer beaucoup d'importance à ce 
récit, qui a fort bien pu être une invention de quelque cicérone 
imaginatif; mais, que la stèle de Lo-tsuen ait existé ou non, ce 
qui reste hors de toute contestation, c'est le témoignage de 
l'inscription de 698 qui nous fournit le nom de Lo-tsuen et la 
date de sa venue en ces lieux. 

Abordons maintenant l'examen des inscriptions dont nous 
avons les estampages. 



INSCRIPTIONS DE 776 ET 894. 

La stèle placée en dehors de la « grotte du Buddha endormi » 
ft}|^^ a été érigée en 776 pour célébrer les mérites d'un 
certain Li T'ai-pin. Sur le revers, on a gravé en 894 une inscrip- 
tion destinée à commémorer les fondations pieuses d'un membre 
de la famille impériale des T'ang. 

Le texte de ces deux inscriptions se trouve dans le Si yu t'ou 
teA^ (chap. XX, p. 3 v**-6 r**) et dans le Si y a choei tao ki (chap. m, 
p. i4 v^'-iy r*"). Les estampages de M. Bonin nous ont permis 
de nous assurer de la parfaite exactitude du déchififrement de 
Siu Song; c'est ce déchififrement que nous avons reproduit ici. 




\ 
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i I j I ! I I I ( i 
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' I ! J I ^ ! 
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N** VII. — Inscription de 776. 

Notice gravée sur pierre pour célébrer les mérites accomplis par Li, no- 
table de la préfecture, originaire du Long-si, sous la grande dynastie T any. 

000000000000 oooooooooooQo o o o o 0000000000000000000 

0000 pavillons volants 00 nuages rouges, continûment s appuyer sur 00 
demeurer o sortir du monde des hommes; saint o temps, illuminer une 
vaUée; étoiles, être suspendu o doches 0000 tonnerre o. Les divinités suma- 
tiu^dleis et les revenants constamment se trouvaient là. En ce temps, à cause 
de sujets rebelles, mille 00 brigandages.oooo territoire; alors on détruisit 
avec cruauté les êtres produits par la nature. A lest, depuis le versant de (la 
montagne) Long \ là où étaient autrefois des chemins entre des champs culti- 
vés, coururent en troupes des renards et des lièvres; à Touest, jusqu'à la 
passe Yang^, dans les villes abandonnées se rassemblèrent les repaires des 



^ J]£ est le mot par lequel les gens du 
pays de Ts'in exprimaient l'idée de • ver- 
sant, escarpement» ^. Le versant de la 
montagne Long |K Jj£ se trouvait sur le 
territoire de la préfecture de Kong tch'ang, 
province de Kan-soa. 

* D*après le Kieoa Tang chou (chap. xl , 
p. 39 r*), la passe Yang ^ BS était à 6 H 
à l'ouest de la sous-préfecture de Cheou- 
tcKang fH ^ (sous-préfecture de Long-le 
jH 1^ sous les Han), tandis que ia passe 
Ya-men S P^ H était à 1 1 8 2i au nord- 
ouest de cette même ville. Le Koao ii tche 
donne une indication identique pour la 
passe Ya men(cî, Se-ma Ts'ien, chap. cxxiii , 
p. 6 r*, comm. tcheng-i), La carte de la 
frontière russo-chinoise (en 35 feuilles) 
publiée en 1890 par Hong Kiun marque 
la passe Yang à une assez grande distance 
an sud-ouest de la ville de Toen-hoang ^ 
^ , qui est elle-même sur la rive gauche 
de la rivière Tan fj; ^ on Tang ffj^ ^ ; 
la passe Yu-men se trouve plus au nord- 



ouest , à l'endroit précis où la rivière Bou- 
lounghir se déverse dans le lac Rara-nor. Ces 
positions correspondent bien à celles qui 
sont indiquées dans le Kieoa T'ang choa. — 
11 est à remarquer cependant que, si la si- 
tuation de la passe Yang n'a jamais été mo- 
difiée , la passe Ya-men a été plus nomade; 
dès l'époque des T'ang, nous voyons par la 
Vie de Hiaen-tsang (trad. Julien, p. 17 et 
'31) que, en Tan 629, la passe Ya-men se 
trouvait sur les bords de la rivière Hoa-ha 
'âK Ht (riv. Boulounghir] , à 5o li au nord 
de Koa tcheoa ^ jHf (à 80 /f au sud-ouest 
de la ville actndle de Ngansi tcheoa §^ 
"^ jHW Cette indication concorde avec 
celle de la géographie administrative de la 
période j'uen-^o ( 806-830), citée dans le Han 
choa si y a tchoan poa tchoa de iSin Song, 
qui dit que la passe Yu-men était à 30 pas 
à l'est de la sous-préfecture de Tsin-tch'ang. 
Ç ^ ; la sous -préfecture de Tsin-tch*ang 
dépendait de Koa-icheoa, — De nos jours 
enfin, le nom de sous-préfecture dé Ya- 

9- 
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loups. L'arbre de o pendant la nuit fut inquiet ; la porte de Tharmonie pen- 
dant le jour fut fermée. L'intérieur de la pagode tomba en poussière; sur 
l'emplacement de la contemplation (dhyâna) poussèrent des herbes. 

En ce temps il y eut un homme de grande foi nommé Li T ai-pin, qui 
était originaire du Long si et qui avait les titres de tch'ao-san-ia-fou et de con- 
seiller dans le palais du roi de Tcheng. Son ancêtre avait désigné un arbre 
pour en tirer le nom de sa famille' et l'émanation violette se transporta jus- 
qu'à l'ouest des Sables mouvants; traversant les montagnes, il fit jaillir le o 
parfumé; sa renommée frappa d'étonnement au bas des sources suspendues. 
Son époque exalta celui qui tuait les tigres à coups de flèches^; les hommes 
mirent leur espoir dans celui qui montait sur les dragons. Il fonda un royaume 
dans le Leang occidental; il se proclama vassal des 75m orientaux'. Le 
conseiller [Li Vai-pin) n'est autre que le descendant à la treizième génération 
de l'empereur Hing-cheng *. 

Les rameaux éloignés se détachèrent naturellement et les générations (suc- 
cessives) contribuèrent à la beauté (de cette famille). La tige surnaturelle 



''^'i 3E P? JEK s*applique à une localité qui 
est à i4o li k i*ouest de Soa tcheoa jj/l JH 
et se trouve donc reporté plus à Torient 
qua Tépoque de Hiaen-tsang et surtout 
qu*à Tépoque des Bon, 

' Li ^ signifie «prunier», ki il est 
fait allusion à une anecdote de la vie lé- 
gendaire de Lao-tse; la mère de Lao-lse le 
mit au monde près d*un prunier ; comme 
il savait parier dès sa naissance , il montra 
cet arbre en disant qu'il en prenait le nom 
(cf. St. JuLiBN, le Livre de la voie et de 
la vertu, p. xxiii). On sait que Lao-tse 
était regardé comme un ancêtre des em- 
pereurs de la dynastie Tang dont le nom 
de famille était Li, 

' On raconte du général Li Koang 
(t 135 av. J.-C.) qu*ii tua plusieurs fois 
des tigres à coup de flèches (Se-ma Tt'ien, 
chap. Gix , p. a v*). Ce Li Koang fut Tancétre 
à la seizième génération de Li Hao ^ "J^ 
(cf. Tsin cAou, chap. lxxxvii, p. i r^'jtqui 



fut le fondateur, en Tan 4oo ap. J.-C. , de 
la dynastie des Leang occidentaux '^ \%, 
On verra plus loin que Li Tai-pin est re- 
gardé par fauteur de Tinscription comme 
un descendant des souverains de la dy- 
nastie des Leang occidentaux. — On sait 
d'ailleurs que la dynastie Tang elle-même 
se rattachait aux Leang occidentaux, et Li 
Yaen ^ jj^ était issu de Li Hao à la 
septième génération (Kieott Tang choa, 
chap. I, p. 1 r*). 

* Li Hao, fondateur de la dynastie des 
Leang occidentaux, reconnut en effet la 
suzeraineté de la dynastie Tsin. Les Leang 
occidentaux disparurent dès Tannée ino. 

* L'empereur Hing-ckeng 9 £ ^ ^ 
n'est autre que Li Hao fondateur de la 
dynastie des Leang occidentaux; ce titre 
posthume lui fut décerné en 743; cf. 
Tang chou, chapitre v, 2* année t'ien- 
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s'implanta dans le sol et d âge en âge elle ne manqua pas de sages (pour la 
représenter) ^ 

L'ancêtre (de Li Tai-pin) à la sixième génération, {Li) Pao, fut, sous les 
Soeiy porteur dun insigne de délégation, chargé d'administrer les affaires mi- 
litaires dans la Marche d'Occident, général en chef pacificateur de l'Occident, 
commandant militaire exerçant l'autorité et la protection sur les Jong occiden- 
taux, k'ai-fou-i'fong san-se, gouverneur de Toen-hocmg , dans l'arrondbsement 
de Cha; à l'ouest de Yu-men^ il reçut en apanage un territoire de trois mille 
foyers. 

Son bisaïeul, {Li) Ta, fut se-ma impérial de Toen-hoang. Ses descendants 
le considèrent comme le chef de la famille. 

Son grand-père, [Li) Ts'ao, fut général impérial des chars et des cavaliers 
dans le grand palais impérial. 

Son père défunt, [Li) Fong-koao, eut les titres de tchaihou hiao-wei impé- 
rial, et de général de la garnison de Ho-p'ing, dans l'arrondissenient de Kan. 
De bonne heure il rencontra une brillante destinée; il parvint à déployer des 
talents remarquables. Dès la première charge qu'il reçut, il fit preuve de ca- 
pacités égales aux nuages élevés; dans sa vieillesse, il posséda le bonheur de 
recevoir dans ses mains le soleil'. Faisant retomber ses tiges, il répandit ses 
épis^; (chez ses descendants) l'art se continua de fabriquer des arcs et des 
vêtements de fourrure ^. (Sa postérité) construisit des maisons (si nombreuses 



^ Cette formule revient souvent dans le 
style des inscriptions (cf. Une inscription 
du royaume de Nan-tchao, 766 ap. J.-C, 
trad. fr. , p. 5(> et p. 65-66 ]. 

* Sur la passe Ya-men B£ P^ N , cf. 
p. 369, n. 2. 

^ Le soleil symbolise ici TempereuF^; 
recevoir dans ses mains le soleil^; c'est aider 
Tempereur, et, par conséquent, occuper 
mie haute charge à la cour. Cf. Sait koao 
tche, chap. xiv, p. a r**, commentaire : 
• Tch'eng /, quand il était jeune, rêva 
souvent qu*ii était monté sur le Tai chan 
et que dans ses deux mains il recevait le 

«>ieu @ s >> Ji» lir 9E ± i( iij m-. 

^ ^ Q . Tclienfi I pensa h part lui que 



c'était extraordinaire et le raconta à 5iiiii 
Ya , , , Plus tard, Sian Yu le révéla à 
Tempereur Tai-isou, Celui-ci dit ( à Tçh'eng 
I) : «Vous devez finir par être comme mon 
« ventre et mon cœur.» 

^ C-à-d. qu*il eut de nombreux enfants. 

^ Cette phrase signifie que les enfants 
héritèrent des talents de leur père; elle 
s'explique par un texte du Ld ki (chap. Hia 

fc):Hî&;2:^4&*«moH^ 

^tl-^t^^Mi^H^o «Le fik d'un habile 
fondeur apprend nécessairement à confec- 
tionner des vêtements garnis de fourrures; 
le fUs d'un ouvrier habile à faire des arcs 
apprend nécessairement à façonner des^ 
vans» (trad. Couvreur, t. II, p. 4a)* 
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que) les portes formaient une file continue; le quartier était plein de bonnets 
et de dais (de fonctionnaires )^ Frères aînés qui avaient peine (à maintenir 
leur rang)' et frères cadets éminents, d*une manière très élevée furent 
des sages qui marchèrent dans la droite voie. Fils servant de soutien et 
petits-fils de bon conseil, d'une manière docile présidèrent à la protection de 
la famille. 

Pour ce qui est du conseiller {Li rai'pin)^ les devas lui avaient donné la 
pureté; les esprits lui avaient prêté la droiture. Ceux qui étaient en re- 
lations avec lui admiraient sa bonne foi; les gens de son pays natal célé- 
braient sa bonté. La source de sa justice était profonde; elle versait à boire 
sans s'épuiser; Tinfluence de sa conduite était lointaine; elle émouvait et 
aussitôt pénétrait. 

n s'habitua à considérer que celui qui puise de Teau dans leKiang ou dans 
la mer a peine à en estimer la profondeur et que cdui qui regarde de loin le 
ciel et la terre ne perçoit pas leur forme carrée ou ronde; à combien plus forte 
raison, (lorsqu'il s'agit de pensées telles que celles-ci :) « le vide de la forme 
(rûpa) n'est autre que le vîde universel; la caractéristique (laksana) de la na- 
ture n'est autre que l'absence de caractéristique», comment peut-on com- 
prendre cda par des mots et des paroles , comment peut-on le connaître par 
les caractères de l'écriture? C'est pourquoi donc, dans la cellule carrée de 
dix pieds de côté^, d'une manière silencieuse on entre dans le mystère sans 
égal; la grande voie de la perfection de la connaissance (prajnâpàramitâ) 
conformément à la Loi montre la vérité inconcevable. Grâce aux sons victorieux 
(qui ont retenti dans) la profonde vallée^, grâce aux êtres qui ont répondu à 
la grande cloche, le palais des démons s'est à cause de cela effondré comme 
tme montagne et le soleil du Buddha s'est épanoui comme le ciel. L'eau des 
affections * s'est purifiée le matin ; le carrefour sombre s'est illimiiné la nuit. 



' De nombreux membre* de cette fa- 
mifle étaient fonctionnaires. 

* Les. frères aînés avaieht des frères 
cadets si remarquables qu*ils avaieht peine 
à maintenir leur supériorité. Dans la bio- 
graphie d'un certain Wang Tao 3E ^» 
rhîstoire des Tsin (Ttin chou, chap. lxv, 
p. 6 r"*) parle des deux petits-fds de ce 
personnage ; f aîné était surnommé Fa-hau 



et le cadet Seng-mi; les gens disaient en 
parlant d'eux: tCe n'est pas que Fa-hoa 
ne soit pas parfait, mais Seng-mi lui rend 
difficile d'être frère-^alhé» j£ i| ^ 7 

#ofl'9lfllA5to 

' La cellule du religieux bouddhique. 

* Cest-a-dire: • grâce aux enseigne- 
ments de la religion bouddhique». 
'" ^ L'eau des aflPections mondaines. 
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Un seul son répand la Loi ; les quatre multitudes ^ suivent les causes. Directe- 
ment on détache la perle de la chevdure enroulée au sommet de la tète; 
secrètement on transmet le sceau du coeur. Toutes les fois qu on s appuie sur 
ce qui est sensible^, on est ce sur quoi on s'appuie; mais si on se fixe sur 
le non-composé ', on devient au contraire ce qui possède la fixité. 

A la suite de ces (réflexions), (Lî T ai-pin) parcourut les montagnes et ac- 
complit les adorations; il traversa les parages difficiles et pratiqua les actes 
(de dévotion). Avant que sa tournée fût revenue à son point de départ, quand 
son char grillagé n avait point encore cessé (d avancer), il trouva un endroit 
propre à recevoir des scidptures, mais il ny avait aucun homme qui fût 
étroitement uni à lui. Alors au prix de mille livres d or il engagea des artisans 
et cent stupas s'élevèrent et s'alignèrent. Les marteaux bondissants assourdirent 
les vallées ; les pierres qu'on soulevait remplirent de fracas les montagnes. 

On modela une représentation du Nirvftna, une de Gintâcakra bodhi- 
sattva^ et une d'Amoghapâçabodhisattva^. On peignit une image de cha- 
cun des sujets suivants : les honmies répondant aux bienfaits et les devas 
demandant à interroger^, Samantabhadra bodhisattva*^, Manjuçri bodhi- 



^ Les quatre mnltitodes Q ^ sont, 
diaprés le dictionnaire nnmériqae Kiao 
tch'engfa chou, les bhikçns, les hhik^nis, 
les upâsakas et les upàsikàs. 

* Littéralement «ce qni a des caracté- 
ristiques» ^ ;|g. 

' Dans le st^e bouddhique , l'expression 
^ a correspond au ternie sanscrit asam- 
skfta «non composé». Dans le style 
taoïste, elle signifie «le non-agir». 

* Dans le titre de divers sûtras on re- 
trouve le nom de |ï g ^ fc JR ||.$ 
m que BuNYiu Nanjio ( Catalogue, nV538 , 
1394, i403) traduit Avalokiteçvaca-cintà- 
cakra-bodhisattva ; mais la concordance >èst 
hypothétique et ne se fonde pas sur des 
textes sanscrits. 

* Le nom d*Amoghapàça 7 $ ^ §|i 
figure dans le titre des sûtras 3ia-3i7 ®^ 
1003 du Catalogue, de Bunyiu Nanjio. 

* il* 3Ç al ra. PI1M loin, on trou- 



vera la phrase : A # ft A 3^ IH MF 
^. Il semble donc qu*ici le mot A 
«hommes» ait été omis avant le mot ^; 
je Tai rétabli dans la traduction. . 

^ ^ K % 9l- Samantabhadra bodhi- 
sattva ■ est la divinité adorée sur le mont 
Ngo-mei |K ^ [il, dans le Se^tch'oan, 
Dans la tour du monastère Wan-nien te 
^ ^ ^ sur le mont Ngo^mei, on voit 
aujourd'hui encore un éléphant colossal en 
cuivre bianc surmonté de la statue ^ Sa- 
mantabhadra (cf. C. Ë. BoNiN, Le mont 
Omei, Bull, de géogr, hist, et descr., 1899 , 
n"* I, p. 70; E. G>LBOBNB Babbr, a jour- 
ney of exploration in western Ssà-çh'aan, 
p. 33-33). Une des miniatures d*un ma- 
nuscrit san^rit de l'Université de Cam- 
bridgerepréwnte de même Samantabhadra 
assis sur Téiéphant (cf. A. Foughbr, Etude 
sar l'iconographie bouddhique de Vlnde, 
p. 1 ao-i a 1 et pi. VI , n* 2 ). 
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sattva\ Bhaisajyaguru de TOrient^, le Sukhâvati de TOccident^, Avaioki- 
teçvara bodhisattva aux mille mains et aux mille yeux ^, la naissance supé- 
rieure^ et la naissance inférieure de Maitreya, Cintâcakra, Amoghapâça. 

Pour les mille personnages des mille Buddhas du kalpa des Sages, on 
commença par modder Targile humide, puis on y étendit les diverses cou- 
leurs; spacieusement on dégagea les parois de pierre; majestueusement on fit 
apparaître le visage d or. On commence à lorigine au non-né , puis on montre 
les naissances dans les mille régions; maintenant, ce n'est pas la destruction; 
puis on montre la destruction sous les deux arbres^. On examina les sûtras 
et on rechercha les sources (littéraires) pour disposer les êtres et figurer les 
scènes : voici le roi Brahma qui s'enfuit du monde et la mère du Buddha 
qui descend du ciel; la roue sainte qui accomplit les désirs fait évoluer en 
rond les trois mondes*^; le lien mystérieux qui nest pas vide attache en les 
reliant les quatre sortes d'êtres^; les hommes répondent donc aux bienfaits, 
tandis que les devas demandent à interroger •; le joyau de Téléphantà six 
défenses**^ agite ses ornements violets en supportant le Véritable; le roi des 



* ;X H fiflf # ft. Manjuçrl est la 
divinité adorée sur le mont Ou -t'ai Jj^ 
lÊt il], dans le nord du Chan-si (cf. 
Edkins, Chinese Budihiim, p. 336-338; 
Religion in China ^ Ajoamey to Wa-tai shan 
in 1872, Annales du musée Guimet, t. IV, 
p. a5o-3o3; W. W.Rocxbill, PUgrimage 
to the great Buddhist sanctuary of North- 
China, repr. front the Atlantic Monthfyfor 
Jane 1895). C*est aussi en Chine (Mahà- 
clna) et sur les cinq pics (Panca-çikha «= 
3l s ) <pi*est placé Manjuçrl par les lé- 
gendes de deux des miniatures publiées 
par A. FouGHBR (Etude sur Viconographie 
bouddhique de VInde, p. 1 14). 

* X :# H fiF • Sur les Bodhisattvas 
rois ou maîtres de la médecine, cf. Wad- 
DBL , Lamaism, p. 353-354 1 Bunyiu Nan- 
Jio, Catalogue, n" 170-173 et 3o5. 

* Cf. BîJXYiû N AN Jio , Catalogue, n* 1 99. 
, * Cf. BuxYIuNANJIO,Cate^fl^«,n•'3l8- 
32o. 



* La naissance supérieure Jl ^ est la 
naissance de Maitreya dans le ciel Tnçita; 
la naissance inférieure "^^ ^ est sa nais- 
sance sur la terre. Cf. Bunyiu Nanjo, 
Catalogue, n~ 3o4 et 3o5. 

* Les deux arbres calas à lombre des- 
quels le Buddha entra dans le Nirv&na. 

' Les trois mondes du désir, de la forme 
et de ce qui est sans forme. 

' Les quatre sortes d*êtres sont ceux 
qui naissent i* d'un œuf j?|î ^ , a* d'un 
foetus lÉr ^ , 3* de Thumidité ^ ^ , 
te spontanément ^b ^• 

* Cf. p. 263, n. 6. 

'^ Dans le Caddanta jâtaka , le Bodhi- 
sattva apparaît sous la forme d'un éléphant 
blanc à six défenses (cf. Fbbr, Journ. asia- 
tique, jwtiwAéy. 1895, p. 5o-52). Il est à 
remarquer cependant que , dans notre texte, 
l'éléphant est, non le Buddha lui-même, 
mais la monture du Buddha, puisqu'on 
nous dit qu'il supporte le Véritable. 
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animaux (peints) des cinq couleurs porte le lotus bleu et loflre au saint. Les 
douze vœux suprêmes ^ sont rangés dans le temple pur; les seize portes de la 
contemplation (samâdhi)^ ouvrent leur domaine de joie (sukhâvati). Le 
grand Compatissant (Mahâkaruna »le Buddha) vient en personne sur le Pic 
du Vautour (grdhrakûta); le Charitable (Maitreya) fait descendre les traces 
de ses pas près de (l'arbre aux) Fleurs de Dragon (nâgapuspa) '. 

Spectacle grandiose et heureux ! les mille Buddhas divisant leurs corps se 
rassemblent et se réalisent dans les mondes (nombreux comme les grains) de 
sable; les huit catégories^, répandant leurs multitudes, entourent de plusieurs 
rangs les montagnes de fer ; sans voix et sans couleur*, (ces personnages) n'émet- 
tent aucun son ; mais voici qu'avec un léger murmure®, ils veulent se remuer. 
Pour prendre des analogies, les bords des toits volent comme les ailes de 
l'oiseau de proie; les pavements ont des sinuosités semblables à des écailles de 
dragon. Les nuages et les brouillards se produisent devant les portes et 
les fenêtres; le tonnerre et la foudre marchent sur les degrés des escaliers. 
A gauche s'étend une plaine unie à l'extrémité de laquelle l'œil aperçoit des 
montagnes lointaines; sur le devant coule un grand fleuve dont les flots ré- 
fléchissent les pavillons à plusieurs étages. Le vent chante dans les arbres de 
la Bodhi et constamment il harmom'se les sons du mal et du vide; la rosée 



* "f* Zl Jl IH • Le dictionnaire nu- 
mérique Kiao tch'eng fa choa donne 
une liste de douze grands vœux -f* Zl 
^ Jjp prononcés par Bhaiçajyaguru 
vaidûryaprabhâsa tathâgata IK fi| Sf 
^l % iO ^ ^^ temps où il était Bodhi- 
sattva. 

* On trouve dans le dictionnaire numé- 
rique une énumération de seize aspects du 
développement (des quatre vérités) -f* "^ 
fr fl V^ correspond à une liste de la 
Mahâvyutpatti , S 54. De Harlbz en a 
donné la traduction dans son Vocabalaire 
bouddhiqae sanscrit -chinois (T'oang pao, 

tvm.p. 376). 

^ Quand Maitreya aura obtenu Tintelli- 
gence et sera devenu Buddha , il s'assiéra 
sous Tarbre aux Fleurs de Dragon. Cet 
arbre est haut de quarante H et s*étend 



aussi sur quarante li [Fa yuen tchoa lin, 
chap. XVI, p. i5 V*). 

* D'après le dictionnaire numérique / 
tai king la laen chefa choa, les huit caté- 
gories A. $ comprennent les devas, les 
nâgas, les yakças, les gandharvas, les 
ganidas, les kinnaras et les mahoragas. 

* Cf. LaO'tse, Tao te king,trad. Julien, 
p. 47. 

* A propos de l'expression ^ ^ * le 
P'ei wen y an fùa cite un passage du Yeoa 
yangtsatsoaoù est racontée l'histoire d'un 
homme qu'une épine avait blessé au pied 
au moment où il traversait le désert; 
«soudain il y eut un objet chassé par le 
vent qui passa devant lui avec un léger 

murmure ^W*Bfetto ^^ii 
^ *|jf ; il le saisit , en entoura son pied et 
n'eut plus de mal». 



10 
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tombe goutte à goutte dans l'étang du dhyâna et clarifie davahtage Tagrégat 
de pureté ^ 

En ce temps, Thonorable Tcheou, qui avait les titres de tsie-tou koan-tch'a 
tcKoortche-che, k'ai-Joa-i t'ong-san-se , ya-che-ta-foa, duc du royaume de Ts'ai, 
avait Une raison semblable à la connaissance qu'on possède de nabsance^; il 
avait des capacités telles qu'il aurait pu commander au monde'. Sa clarté 
pure édairait intérieurement; son élégance parfaite se répandait extérieure- 
ment. Son énergie surpassait le vent et les nuages; son cœur était aussi haut 
que le soleil et la lune. Dans les afiaires civiles, il se trouvait avoir la gravité 
de celui cpii tient en main la justice^; en fait de prestige militaire, il égalait 
la bravoure de celui cpii tient la hache d'armes *. Il réunissait en lui les neuf 
enseignements^; il maintenait fermement les dix sortes de foi''. Il profitait 
des loisirs que lui laissaient lefe exercices militaires 'pour développer la sincé- 
rité des rites et du respect. 

On dressa les perches et on brandit les lances ; on réunit les pertuisanes pour 
lui faire cortège; les têtes échevelées et les côtes se touchant, on se plaça des 
deux côtés de son char et on avança. Les ours et les ours rayés ouvraient la 



^ G*est-à-dire Tétang plein d*eau. 

* Cf. Laen J^a, xvi, 9 : ^ Hf ^ jg: 
^ Jl 4b «ceux qui de naissance possèdent 
la connaissance sont les hommes de la 
classe la plus haute». 

* Cf. San koao tche, chap. i, p. 1 v* : 

3cT»ILo 0^^nt,to :f 

tit fff ^ o «L*empire va être trou- 
blé; excepté Thomme capable de com- 
mander au monde, nul ne pourrait le 
sauver. » 

* L^expression ^ jjK '^applique à celui 
qui rend la justice. Ts'ien Han choa, 
chap. Lxxiv, p. 6 r* : Le t'ing-wei Ya 
Ting-koao rend la justice avec exactitude 
et équité ; dans tout Tempire les gens re- 
connaissent d'eux-mêmes qu*ils ne sont 

pas lésés.» Ul^^ &Ui^MP^ 
^ o 3Ç T & JK ^ « o - Une des 
dénominations sous lesquelles on connaît 
le ministère de la justice ^ $ , est jjK 



D{ (DicU chinoii'françaU du P. Couvreur, 
p. ia8). 

* Cf. Choa king. Harangue de iioa : 
ï &'fA1^^ o *Le roi tenait de la 
main gauche la hache d*armes jaune». 

* Ji^Ht* Les neuf courants de doctrine 
sont ceux des écoles i*" des lettrés, a* des 
taoïstes, 3* dii yn et du ycuig, 4* des lois, 
5* des dénominations, 6* de Mo-tse, 7* de 
la politique , 8* édectique , 9* de Tagri- 
culture. Cf. Ts'ien Han choa, chap. xxx, 
p. 9 v*-i8 V*. 

' Les dix sortes de foi -f* ^ sont, 
diaprés le dictionnaire numérique Kiao 
tch'engfa choa : 1* fS (adhimukti); a* ^ 
(smrti); 3* fl!f H (vîrya); 4* M (prajnâ), 
5* JE (samâdhi); 6*" ^ ^ (avivarta); 
7* 19 IrI (parinàmanâ; conf. La vallée- 
Poussin, Boaddhisme, p. 108, n* 1); 
8' il j£ (dharmap&Iana); 9' ^ (çiia); 
^o* 16 (pranidhàna). 
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marche, les faisans et les hérons accompagnaient Téquipage. Très abondant 
et très sinueux, (le cortège) ébranlait les gorges et agitait les vallées; puis il 
arriva à cette grotte. Les maisons à étages ^ étaient vides au nombre de neuf 
(sur dix)^; le chemin surélevé (s'étendait) en un seul ruban. En avant mar- 
chaient des joueurs de flûte et des chanteurs; (les sons de cette musique) en 
haut atteignaient les nuages et Tare en ciel. Quoique chaque personne fût 
complaisante pour )a personne (voisine), on n'avait pas la place pour poser la 
trace de ses pas; en levant un pied au-dessus de l'autre pour monter au ciel, 
il y avait des escaliers. L'œil pénétrait jusqu'au fond des deux principes'; le 
cœur sortait des trois mondes^. 

B y avait alors un chef de religieux, le çramana et çakyapoutra (nommé) 
le Maître de la Loi Ling-oa; il était le frère cadet chéri du conseiller [LiTai- 
pin). La perle des défenses était (chez lui) ronde et limpide ; le miroir du cœur 
était (chez lui) clair et pur. Son savoir avait examiné dix mille gâthas; son 
discernement eût humilié mille hommes. Il était sorti de la demeure de feu 
sur le véhicule unique et avait brisé le vide et chassé les apparences; il avait 
montré le rempart de la transformation sur les quatre trônes^, et l'irréel s'en 
était allé tandis que revenait la réalité. 

Alors donc , conduisant aveè lui son frère aîné {Li) T ai-pin, son frère cadet 
(Lî) Tch'a(hyng et ses neveux Tse-leang, Tse-ye, Tse-wang et Tse-ya, ils sa- 
luèrent au bas des escaliers; le Maître de la Loi et son neveu, le religieux 
Tche-yong, réunirent leurs manches^ au haut delà salle. Ils dirent (à l'hono- 
rable Tcheou) : « Votre Seigneurie a compassion des hommes et -s'informe des 
malades; elle triomphe des difficultés et sauve son époque; les impôts sur le^ 
puits sont équitables et les fortunes des familles sont suffisantes. Ainsi on a 
pu ouvrir de côté une grotte profonde et élever en travers une tour d'une 

' L*expression ^ ff désigne ici, non il y en avait neuf de vides». Pour voir 

des chars , mais des maisons. Cf. mi pas- défiler le cortège , presque tous les habi- 

sage d*une poésie de Tchang KieoaAing, tants avaient quitté leur maisons, 
cité dans le Pei wen y an foa: [il j|| 4^ ' Zl Hl » le Ciel et la Terre. 

Slltto W^IH iÈ M tf o «L& ville * ^ jl^ , les trois mondes du désir, de 

de la montagne se dressait déjà solitaire la forme et de ce qui est sans forme, 
et élevée ; tout au haut on a construit des ' p9 j^* 

maisons à étages. > * C*est-à-dire aussi qu'ils se saluèrent 

' L'expression ^ ^ s'explique par la en étendant les mains, 
locution "t* -^ ;JL ^ ■*'*■* dix demeures, 

10. 
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hauteur effrayante; on se propose par là d'aider à la grande régénération; on 
se propose par là de rendre heureuse la gloire de nos prédécesseurs ; Texcel- 
lence (de cette fondation religieuse) protège toute une province; son éclat 
illumine les six degrés de parenté. D ailleurs, de laïeul aux descendants il y 
a eu cinq générations (pendantlesquelles) les plans ont été faits pour quatre 
temples^; (ainsi) les salles et les constructions ont évité de tomber en 
ruine ; les instructions laissées (parles morts) ne furent pas couvertes de honte . 
Si ce nest une stèle, qu'est-ce qui témoignera de la réalité (de cette œuvre 
méritoire)? Si ce n'est la littérature, qu'est-ce qui en commémorera la loin- 
taine influence? Aussi bien quand on s'est élevé haut, on est capable de faire 
une composition littéraire; dans l'antiquité, s'il est des faits qui ne soient pas 
tombés dans l'oubli, c'est qu'on rencontre des monuments où il y a de telles 
inscriptions; comment renoncerait-on (à cet usage)? » 

En grand nombre ils vinrent les uns après les autres pour me demander 
(de rédiger cette notice). Le duc de Ts'ai^ me montra alors les habitations 
pures et me dit: « Quand on manie une hache pour tailler un manche (de 
hache), on n'a pas à aller loin pour prendre son modèle'. Pour ce qui est de 
trouver des expressions appropriées aux choses, assurément vous devez en 
être capable. » 

Levant la tête, jlionorai le but indiqué; baissant la tête, je rencontrai 
une absolue sincérité; je me permis (de retrancher ou d'ajouter) ce qui était 
superflu ou insuffisant pour que jcela pût peut-être ressembler au véritable 
ancêtre* o. 

Erigé la onzième année ta-li (776), le dragon se posant sur king-tcWen, 
o o o le (piinzième jour sin-wei, 

Yn Ting-kie , mari de la sœur cadette , hiang-kong , instruit dans les livres 
classiques, faisant fonctions de directeur des études de l'arrondissement de 
Toen-hoang, lettré au vaste savoir. 

' Le 5i/uf'oa /ordonne ici la leçon jjH|* ode 5. Ici le sens de la phrase est que 

' L'honorable Tcheou dont il a été celui à qui on demande de rédiger une 

question plus haut (cf. p. a66 , 1. 3-4)* inscription n'a qu à décrire le temple qu'il 

' Puisque la hache elle-même qu'on a sous les yeux, 
tient en main peut servir de modèle. Cf. * C'est-à-dire: pour que ma composition 

Clie kinj, section Kouo fong, livre XV, littéraire ne fût pas indigne du Buddha. 
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N** VIII. — Inscription de l année 894. 

Cette inscription, comme nous Tavons dit, est gravée sur le 
revers de la stèle dont nous venons d*étudier la face. 
Le titre est ainsi conçu : 

Stèle commémorant l*acte méritoire de réparer une construction accompli 
par M. Li, originaire du Long-si, membre de la famille impériale des Tang. 

On peut distinguer 2 8 colonnes de texte qui comptent cha- 
cune 63 mots; tant au commencement quà la fin, il semble 
qu'il y ait une colonne entièrement effacée. 

000000 préfecture o em'egistrer, très vaste , certes 0000000 agiter 000 
000000 roi o descendant o grand-père 0000 grand 0000 se, lang-tchong , 
gratifié du fourreau rouge en forme de poisson 0000000000000 se soumit 
à (la dynastie) Tang; on lui conféra le titre fosthume deyeoU'San-ki-tch'ang'che. 
Hommes éminents ^ quadriges caracolants 000 surnaturel. Tous, en exami- 
nant l'antiquité et ses paroles admirables, fixèrent leur cœm* sur la simplicité 
de (fécole des) lettrés. Les uns montèrent les degrés fleuris et, à fenvi, s'éle- 
vèrent jusqu'à la réputation d avoir enlevé o ; leur savoir littéraire combattit 
dans la salle du gouvernement et chaque fois atteignit le but de l'examen du 
premier rang. Quoiqu'il faille dire que, exilés dans un pays conquis, ils de- 
meurèrent chez les barbares, cependant ils ne laissèrent pas péricliter les 
talents qu'ils avaient reçus de leurs ancêtres*; si, peu de temps ils furent à 
la tête o o , cependant leur rang vint immédiatement après celui de général. 
Les fils recevaient les bienfaits à la porte du phénix ; les pères étaient choisis 



* Le mot §^ a ici le sens d*« élevé, niier ministre se sert d'hommes émi- 

éminent» qu'il a dans certains textes du nents» JO ^ ^ M M ^ ^' 

Che king (Legge, C. C, vol. IV, p» 877 * Littéralement : ib ne laissèrent pas 

et M3)* Dans une poésie de Kia Tcke tomber (fart de fabriquer) des arcs et des 

(ap. P'ei wen yun foa)^ on lit : «Notre vêtements de fourrure. Pour l'explication 

dynastie céleste est riche en hommes de cette allusion littéralt'e, voyez plus 

éminents» 3^ ^ $ ^ JE- Dans une haut, p. a6i, n. 5. 
poésie de Yen Wei : « Maintenant le pre- 
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pour occuper (des places qui conféraient le droit de porter le bonnet) de zi- 
beline et de cigale ^ La porte rouge ^ (de cette famille) n'aurait pas eu honte 
devant (la famille qui eut) cinq (de ses membres nommés) marquis'; les 
pertuisanes plantées en terre* (qui marquaient lentrée de leur demeure) 



' Le bonnet de zibeline et de cigale 
IQ jlp était ainsi nommé parce qu*on 
supposait que celui à qui on le conférait 
possédait les qualités de ces deux ani- 
maux. Le Koa kin tchoa TÈT ^ ^ t <^té 
dans le P'ei wenyunfou, dit : « Le \iao chan 
(zibeline et cigale) est une partie de costume 
Hoa ( barbare ) ; le mot tiao ( zibeUne ] prend 
en considération le fait que (la zibeline) 
a des bigarrures, mais qui ne sont pas 
très apparentes; qu*elle est extérieure- 
ment souple et frêle, mais qu'elle est, en 
réalité, ferme et forte; le mot chan (ci- 
gale) prend en considération le fiiit que 
(la cigale) est pure et dégagée de la ma- 
tière (car elle ne se nourrit^que de rosée) 
et qu'elle connaît les changements (du 

il 4b o On trouve cette expression em- 
ployée dans le passage suivant di| Ts'ien 
H an choa (chap. xxxvi, p. la v*) : t Main- 
tenant, dans la seule famille Wang, il 
y a vingt-trois hommes qui montent sur 
des chars à roues rouges et à essieux or- 
nés; ceux qui portent (des habits) verts 
et violets et (des bonnets) de zibeline et 
de cigale rempliraient tout Tintérieur 
d'une maispn. Comme les écailles d'un 
poisson, (ils se serrent) à gauche et à 
droite (de l'empereur). (Dans cette fa- 
mille ) , le général en chef a en main les 
affaires et exerce l'autorité ; les cinq mar- 
quis sont d'une arrogance et d'une prodi- 
galité excessives. • -^ ï J^ — ^ ^1 :i^ 



* La porte rouge ^ f^ était un privi- 
lège honorifique conféré par l'empereur à 
des familles éminentes. Voy. p. 271, n. 1, 
la note relative aux « neuf gratifications ». 
Dans une poésie de Toa Foa i^ *^, citée 
dans le P'ei wenyun foa, on lit : « (Dans 
les maisons à) porte rouge on sent la 
mauvaise odeur du vin et de la viande 
(qui sont en trop grande abondance et 
qui se gâtent), tandis que sur les chemins 
sont les ossements de ceux qui sont morts 

defroid..J^nîf ^^ttWÎ»* 

* Les cinq marquis sont ceux qui 
étaient membres de la famille Wang k 
l'époque des Han antérieurs. Voyez plus 
haut, lignes 3d-35 de la note 1. 

^ "W ft' Le droit d'avoir des pertui- 
sanes plantées en terre à l'entrée de la 
maison était une distinction honorifique, 
comme l'attestent les textes suivants : 
Tang choa , chap. cxxii , p. 7 r* : t ( Wei 
Pin) fut nommé yn-ts'in koang-lou ta-foa 
et fut au rang des officiers du cinquième 
degré; au même moment, [Wei) Tcho 
(son frère aine) était gouverneur du Ho- 
tong, son cousin (Wei) Yeoa fut no^^né 
yean-kin-oa-wei tsiang-kiun, et (W'eî) rao 
fut précepteur en second de l'héritier 
présomptif. Les cpiatre palais (de ces 
quatre personnages) eurent en même 
temps l'honneur d'avoir le droit de ranger 
des pertuisanes (à leur porte) • ^ ^ |^ 
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étaient plus honorées que les plus nobles dans. Ainsi les racines et les rami- 
fications furent particulièrement prospères; cette famille continua sans in- 
terruption à porter la coiSure et la robe des hauts fonctionnaires. Elle reçut 
les neuf gratifications diverses ^ ; dans son cours , die eut des ramifications 
qui possédèrent la réalité des nuages d*heureux augure. • 

En ce temps , il arriva que la Marche d'Occident * fut submergée et dis- 
parut ' o o. Pendant la période tche-té (ySG-ySy), le territoire des dix com- 
manderies s effondra; on supprima et on coupa le chemin de la Passe de 
Jade^; cela dura en tout pendant deux cycles ^. Quand révolution correspon- 
dit au commencement de la période ta-tchong (847-859), la prospérité cen- 
trale ouvrit la voie; c'était Tannée où la planète du Métal (Vénus) brille et 
rayonne. La transformation opérée par le souverain se propagea et fut har- 
monieuse; elle pénétra jusqu'aux huit vastes étendues^; au loin, elle humecta 
les montagnes neigeuses; die se prolongea jusqu'à dix mille li de distance. 

Le sage était alors seulement à l'âge tendre où l'on vient de prendre le 
bonnet viril '^ ; ses talents littéraires se manifestaient d'une manière éminente; 
il agissait ou s'abstenait suivant la règle constante; vaste était son exception- 
nelle perfection. 



^ ^ J^. — Tang choa, chap. ccvn, 
p. 1 r* : « (Les eunuques) qui répondirent 
aux volontés impériales reçurent souvent 
le titre de généraux, officiers du troi- 
sième degré , et rangèrent les pertuisanes 
devant leur porte» ?!| jR "^ Pî« 

' Le P'ei wen yunfoa, citant une glose 
au commentaire de Kong Yang sur le 
Tch'oen ts'ieou, dit : «D'après les rites, il 
y a neuf gratifications ^ ft : la première 
est le char et les chevaux 4^ j^ ; la se- 
conde, le vêtement (honorifique) ^ fH; 
la troisième, Torchestre de musiciens |J| 
By ; la cpiatrième , la porte rouge ^ J^ 
(cf. p. 370, note a); la cinquième, le 
droit à être admis sur les escaliers (qui 
menaient à la salle du trône?) |f^ |^; 
la sixième , le droit d'avoir des gardes du 
corps J^ "1^ ; la septième , Tare et les 
flèches ^ ^; la huitième, les deux 



haches d*armes i^ ^ ; la neuvième , le 
vin de millet aromatisé |Ë %•* 

' Sur Texpression W S * ^f Se-ma 
Ts'ien, trad. fr., tome II, p. d, n. 1. 

' C'est-à-dire qu'elle fiit conquise par 
les barbares. 

^ Ya-men koan; cf. p. aSg, n. a. 

' Cent vingt ans. i — D'après le Kieoa 
Tang chouj le Territoire à louest du 
Fleuve Ait en la possession des Tibétains 
depuis la période k'ien-yaen (758-759) 
jusqu'à l'année 85o (cf. Bushell, The 
early history of Tibet, Joarn, Roy, As, 
Soc., N. S,, voL XII, p. 5a5-5a6). 

• L'expression /\, ^ désigne les pays 
barbares qui se trouvent aux quatre points 
cardinaux et dans les quatre directions 
intermédiaires entre ces quatre points. 

' Il était donc âgé de vingt ans. Cf. 
Li ki, chap. k'ia K Z: + H S SE- 
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Or, en ce temps, le père de (celle qui devait être) sa femme, Thonorabie 
Tchang, dont le nom personnel était I-icVax) \ qui était originaire de Non- 
yang, qui avait les titres de tsie-tourkoan-nei'koan'tch'a'che des onze arron- 
dissements du Ho-siei du Long-yeou, tch'ou-tche-che, ya-fan-Uhche et yng- 
t'ien-tche-toa-che^, qui était kin-tse hoang-lon ta-fon et spécialement promu, 
qui avait un fief de deux mille foyers et un apanage réel de trois cents foyers, 
qui était gratifié du fourreau violet et or en forme de poisson , admira les 
hautes espérances que faisait naître l*honorable et mit sa confiance dans ses 
talents civils et militaires. Alors donc ils devinrent comme Tsin et Tsin^ et 
ils célébrèrent les cérémonies des épousailles* pour qu'à l'avenir quelqu'un 
fût chargé de prendre soin des sacrifices aux tablettes ancestrales^ et pour 



* Ce Tchang l'tch'ao jg H '^ , beau- 
père du personnage en Thonneur de qui 
fut gravée cette inscription, n'est point 
pour nous un inconnu. C*est lui en effet, 
qui, étant gouverneur de Cha tcheoa, 
s'était décidé, en Tannée 85o, à rompre 
avec les Tibétains et à faire sa soumission 
aux Tang ; c'est donc lui qui permit aux 
Chinois de rentrer en possession du Ter- 
ritoire à rOuest du Fleuve; Siaen tsong 
combla Tchang I-tàCao de faveurs et il 
n'y a rien de surprenant à ce qu'un tel 
personnage ait pu donner sa fiUe en 
mariage à «n membre de la famiUe 
impériale. EIn 86 1 , Tchang I-tch'ao obtint 
que le pays de Leang tcheou f^^ ji\ 9e rat- 
tachât à l'empire. Tchang I-tch'ao vint en 
personne à la cour en 867, et y mourut; 
son neveu Tchang Hoai-chen ^ jfÊ S|c 
fut désigné par la cour de Chine pour lui 
succéder dans le commandement de Cha- 
tcheoa qui avait reçu alors le nom de 
Koei'i kian 0li ]|| 9. Le Tarig chou 
chap. CGXVi , 6^ p. 8 V*) , auquel nous em- 
pruntons ces renseignements, fait mourir 
Tchang Hoai-chen (et non Tchang I-tch'ao, 
comme le dit, par erreur, Bushbll, /. JR. 
As. Soc,,N,S., vol. XII, p. 5a6) en 87a; 



notre inscription, comme le remarque 
6ia Song (Si ya choei tao ki^ chap. m, 
p. 19 V), prouvé l'inexactitude de cette 
date , puisque , à la fin du texte de ce mo- 
nument qui est de l'année 8g4 , Tchang 
Hoai-chen est encore mentionné comme 
vivant (cf. p. a88, n. i). 

' Les mots ^ ^ qui terminent cette 
énumëration prouvent que le mot ^ doit 
être placé à la fin de chacun de ces titres. 

' Les anciens Etats féodaux de Ts'in et 
de Tsin s'étaient alliés par des interma- 
riages, cf. P'ei wen y an fou (à l'expression 
IS IB ) • * (Les familles) P'an et Yatig fu- 
rent célèbres par leur concorde qui durait 
de génération en génération; (les royaumes 
de ) 75 'm et Tsin furent renforcés par la 
continuité de leurs intermariages. > |S IS 

* L'expression {£ JK se retrouve dans 
le Tso tchoan, 1 1' année du duc Tch'eng; 
Leggb, Chinese Classics, vol. V, p. 376 a. 

* Dans l'édit rédigé par Chen Yo ^ 
f§ pour la nomination d'un héritier pré- 
somptif (ap. P'ei wen yunfoa)^ on lit : 
t Depuis les sages princes de l'antiquité 
jusqu'à nos jours , on n*a jamais manqué 
de nommer un successeur présomptif et 
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que , de génération en génération , on jouît dé la belle harmonie de P'an et 
de Yang^. 

Llionorable, en ce temps, eut pour la première fois le bonheur d'être 
1 objet d'un rapport qui le recommandait (au trône); grâce à cela, il vint 
oflrir (à Tempereur) son butin ^. En personne il se prosterna dans la salle 
rouge. Siuen-tsong (84 7 -85 g) s approcha de la balustrade' et lui demanda 
o qui il était; llionorable détailla sa généalogie*, et, face à face (avec l'em- 
pereur), l'exposa sur les degrés de jade. Le souverain, de son côté, se mon- 
tra gracieux et abandonna son air sévèi^e. La foule des courtisans fut décon- 



d'instituer un héritier légitime pour gar- 
der le trône et se charger des sacrifices 
aux ancêtres. » © # fS Jgf P> 3^ iÊ 'ft 

^ Au lieu de f^ , lisez IQ. U y a ici 
une allusion aux mariages qui avaient, à 
plusieurs reprises, créé des liens entre la 
famille P'an et la famille Yeatg, comme 
l'atteste la phrase suivante de TEloge fu- 
nèbre de Yang Tchong-ou par P'an Yo 
( IV' siècle ap. X-C. ) : § Grâce à la faveur 
que j'eus d'être apparenté à vous hérédi- 
tairement pendant trois générations, et 
au fait que votre tante devint ma femme , 
la concorde des familles P'an et Yang eut 
une raison pour se produire. » Hf — . H| 

' La présentation du butin JK ^ au 
souverain se faisait, dit le Tso tchoan 
(3i' année du duc Tchoang)y lorsqu'un 
seigneur avait remporté une victoire sur 
un des peuples barbares des quatre points 
cardinaux. 

' Dans l'expression {£ |fp , le mot ff 
ne signifie pas t char » ; le dictionnaire de 
K'ang-hi lui donne l'acception suivante : 
t Dans la salle, au bord du toit, là où les 
chevrons recourbés se relèvent particuliè- 
rement et où il n'y a pas de maltresse 



poutre horizontale , c'est ce cp'on appelle 
ff. Quand le Fib du Ciel ne se tient pas 
sur son trône, mais qu'il se place sur la 
terrasse unie , on dit qu'il s'approche du 
hien BË IRF * * Ainsi le mot fff désigne 
proprement une partie de la toiture qui 
est en avant de la salle; quand l'empereur 
quittait son trône et se rendait en avant 
de la salle , on disait qu'il s'approchait du 
hien; à cet endroit se trouvait une petite 
balustrade, qui, étant placée au-dessous 
du hien, s'appelait ff f|. Dans le Ts'ien 
Han chou (chap. lxxxii, p. 3 r"), on lit 
que «l'empereur Yaen (48-33 av. J.-C.), 
étant malade , ne s'occupait plus du gou- 
vernement et ne songeait plus qu'à prendre 
plaisir à la musique; parfois il faisait 
disposer au bas de la salie des tambours; 
le Fils du Gel s'approchait en personne 

de la balustrade if BË fî C Jl ®^ 1^"~ 
çait des balles de cuivre pour en frapper 
les tambours ». 

Dans le texte de notre inscription, le 
fait que l'empereur se lève de son trône 
et s'approche de ■ la balustrade qui était 
sur le devant de la salle , est une marque 
de faveur exceptionnelle qu'il donne à son 
inteiiocuteur. 

^ Le mot IJI est ici ^équivalent du 
mot SI. 
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certée en voyant ce spectacle. Alors , à la suite d un édit spécid , on le nomma 
se-ma kien-kiax) de Leang tcheoa, chargé des libations dans le Koao tse {kien) ^ 
et en même temps ja-cfc« tchong-tch'eng; on lui conféra le fourreau violet et 
or en forme de poisson; on le gratifia d'or, d'argent, d'objets précieux et de 
richesses; un édit lui donna le titre de « doublement sujet ^». Alors il s'en 
retourna au campement militaire. 

Après plus de o o années , (dans le territoire) à droite (c'est-à-dirç à l'Ouest) 
du Fleuve , on donna le signal aux lances '. Il arracha des étendards * et en- 
leva des sacs*; sa stratégie de dragon* se déploya entièrement. Pour vaincre 



^ Cette fonction existe encore aajour- 
d*hui; cf. M\tbrs, The Chinese Govern- 
ment, n* aAg. — A Torigine, on char- 
geait de faire les libations la personne 
qoi, dans une assemblée, était regardée 
comme la plus honorable; c*est ainsi 
que Se -ma Ts'ien, parlant d*un person- 
nage appelé Sian King, nous dit que 
par trois fois il fut chargé de faire les 
libations ^ J^ ^ \% [Mim. hiit, 
chap. Lxxiv, p. 3 r*); plus tard, ce fut 
une fonction régulière; ainsi Lieoa Pi, 
roi de Ou (mort en i5d av. J.-C; cf. 
Mém, hist., traduction française, t. III, 
p. 98), était chargé des libations pour la 
famille Lieoa, c'est-à-dire pour la famille 

impériale ^ 3E îâ « «16 «I îf 
(commentaire au texte précité de Se-ma 
Ts'ien), 

* Le héros de l'inscription est mis sous 
les ordres de son beau-père Tchang I- 
tch'ao, qui était comme un seigneur dé- 
pendant de l'empereur; il est donc dou- 
blement sujet. 

Cette expression date de l'époque féo- 
dale où les seigneurs étaient autonomes 
et ne se rattachaient au Fils du Ciel 
que par un lien de vassidité (cf. Se-ma 
Ts'ien, traduction française, tome III, 
p. aS, p. 4a8, etc.). 



' C'est-à-dire que la guerre fut déchaî- 



née. 



^ Allusion à un stratagème de Han Sin, 
marquis de Hoai-yn, qui se fit poursuivre 
par les ennemis et profita de ce que leur 
camp était vide pour y envoyer une 
troupe d'élite qui enleva leurs étendards 
et les remplaça par les étendards rouges . 
des Han (cf. Se-ma Ts'ien, chap. xcn, 
p. 3 r*). 

' ^ 2. Allusion à un exploit de ce 
même Han Sin, qui enleva des sacs for- 
mant un barrage pour accabler les enne- 
mis sous une masse d'eau (Se-ma Ts'ien, 
chap. xcii, p. i V*). Le P'ei wen yan foa 
cite à ce sujet la phrase suivante, d'un 
certain Loa Tche : t Han Sin enleva les 
sacs pour écraser les ennemis et gagna 
d'être honoré à la cour des Han, » $ |S 

— Dans notre inscription, ce passage 
signifie donc que le héros qu'on vante 
sut recourir dans la guerre à des strata- 
gèmes aussi ingénieux que ceux de Han 
Sin, 

• Le P'ei wen y un fou énumère six sortes 
de stratégies 7^ l|@ , qui sont : 1 * la paci- 
fique 3!t î 2* 1*^ guerrière ||( ; 3"* la straté- 
gie de dragon jH ; 4"* de tigre j^ ; 5* de 
léopacd fj; 6' de chien ^. 
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et reprendre (le pays de) Chen-niao ^ il n'eut qu'à revêtir une seule fob l'ha- 
bit militaire^. Il anéantit les violents brigands k Ho etk Lan^; il coupa les 
oreilles gauches aux Hiun-jong * dans le Hcm-hai. Bien plus , à l'extrémité de 
Long ^, les brouillards se replièrent • et à Kin-ho'' on détruisit les flots torren- 
tueux; dans le lac P'on^ on décapita le monstre marin ^ et dans le Lieoa cha 
( sables mouvants) on se relâcha de l'anxiété causée par les files de signaux 
de feu^*^. On retrouva la oo de (l'époque) t'ien-pcu)^^ ; on fit venir la terre 



' Le T'ang chou, chap. xl , p. 8 r', cite 
rarrondissement de Chen-ou jpl|l j^ , qui 
dépendait de Leang tcheoa |j^ jt\ et le 
dictionnaire de £î Tckao-lo le place sur le 
territoire de la préfecture actaelle de 
Leang-tcheoa , dans le Kan-soa. Le Kieoa 
Tang choa (chap. xl , p. 37 v*) , de même 
cpe notre inscription , écrit Chen-niao jpl|l 
J^ au lieu de Chen-oa. 

* Cf. Tchong-yong , chap. xvni, $ a; 
Lbggb, C. C, vol. I, p. a64 : «Le roi Ou 
n*eut qu*à revêtir une seule fois son ar- 
mure pour s'emparer de Tempire. » y ^ 

ti ïlï W 3c To 

' Bo tcheoa ^ JH est aujourd'hui la 
préfecture secondaire de JJo |9, préfec- 
ture de Lan-tcheou, province de Kan-sou, 
— Lait^cheoa llf ji\ correspond à la ville 
préfectorale de Lan-tcheou. 

^ ^Stk 3$* l^c dictionnaire Koang y an 
(cité dans le dîct de K'ang-hi) dit : « Sous 
les Hia, on les appelait Hian-yu i}K JK; 
sods les Tcheou, Hien-yun i^^jt'y sous 
les Han, Hiong-nou $[| jj[{ ». — Mendus, 
1 , 6 « 3 : « Tai'Wang servit les Hiun-yu > "jjj^ 
ï *y 4lt 9R* — Se-ma Ts'ien, trad. fr., 
tome I, p. 3o, n. 5 et p. ai4i donne les 
leçons ji W et |f Jf?. 
* ' RI K* Le massif des montagnes £oiigr 
se trouve dans les préfectures actuelles de 
Kong-tch'ang , de P'in^leang et de Fong- 
siang, et forme la limite entre les pro- 
vinces de Chàii'ti et de Kan-sou. 



* Les brouillards se replient , et par con- 
séquent le ciel redevient pur. Parmi les 
exemples que le P'ei wen yun foa donne 
de cette expression, le plus simple est 
celui-ci : « Dans les huit régions sauvages, 
les brouillards se replient; aux quatre 
extrémités, les nuages s'élèvent. > /V ^ 

' La sous-préfecture de Kin-ho ^ ^ 
était au sud de Tactud Koei'hoa'tch'eng 

' fin ^. Cette expression pourrait dé- 
signer soit le lac Barkoul ou P*ouAei hai 
?if IR ^ * ^oit le Lop-nor ou P'oa-tch'ang 
hai fH ^^' Il est probable qu'ici l'au- 
teur de l'inscription a en vue le lac Barkoul. 

* Le monstre marin qui cause les tem- 
pêtes. • On décapita le monstre marin et 
on apaisa les flots sombres > flf âS^ ^ ^ 
j{|t • dit un poète cité dans le P'ei wen yun 
foa. 

'* L'arrivée de l'ennemi était signalée 
par des feux qui s'allumaient les uns après 
les autres, de distance en distance, et 
transmettaient ainsi la nouvelle avec la 
plus grande rapidité. 

" La période t'ien-pao (742-765) est 
une des périodes les plus glorieuses de 
l'époque des Tang. Après les mots 5^ 
)t ^* deux caractères sont illisibles; le 
Si yu choei tao ki croit que le second est 
le caractère {^ , mais cela est peu vrai- 
semblable. 
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de longévité ^ de Yao, (seigneur de) Tang^; tel fut ie calme dont on jouit. 
Dans les cent villes, on neut plus Tinquiétude de se prosterner devant les 
puits ^ ; dans les dix commanderies , la moisson poussa abondante. Officiers 
et soldats louèrent le gouvernement qui venait leur rendre la vie *. Ce fut là 
une merveille divine digne des trois sophora^, un mérite extraordinaire digne 
des cent princes*. Sa vaillance fut supérieure à un demi-millier d'hommes; 
sa renommée se répandra sur dix mill^ antiquités. En outre, Thonorable 
reçut à plusieurs reprises les encouragements de la cour; les bienfaits dont 
il fut humecté furent de jour en jour plus profonds. Il venait de recevoir le 
droit de porter (l'étendard orné d')éperviers "', (distinction) qui raffermissait 



^ H ^ «la terre de longévité» désigne 
le pays ou Ton vit longtemps parce que 
nulle guerre ne vient y abréger la destinée 
humaine.^ Dans une inscription de Sie 
Tachheng (ap. P'ei wenyanfoa)^ on lit : 
•Faire venir le monde sur le chemin fa- 
cile ; introduire le peuple nombreux dans 
la terre de longévité.» S Ift "ft? "^ ÎH 
^o Ift âlJÊ "î' # J^o Et dans une 
poésie de Toa Foa : «Les huit régions 
sauvages deviennent une terre de longé- 
vité ; une seule inspiration fait tourner le 
vaste ciel.» A 32 83 # ^o ~ It U 

* Cf. Se-ma Ts'ien, irad, fr., tome 1, 
p. 4a f n. 1 . 

* Cette phrase signifie que les villes ne 
furent plus assiégées et n'eurent plus à 
soufirir du manque d*eau ; elle fait allusion 
à un événement qui est raconté dans le 
chap. XLix, p. 7 r*, du Heoa Htm choa : 
En Tan 76 de notre ère, le commissaire 
chinois Keng Kong se trouva assiégé dans 
Kachgar par les Hiong-nou et fut à court 
d'eau ; il fit creuser un puits de 1 5o pieds 
de profondeur, mais sans trouver d*eau; 
alors, revêtu de ses habits officiels, il se 
rendit auprès du puits et se prosterna par 
deux fois en priant en faveur de ses sol- 



dats; au bout dun moment, une source 
d'eau jaillit. 

* Cf. Chou king, chap. Tchong-hoei tche 
kao, Lbggb, C. C, vol. III, p. 181 : 
«Notre prince est venu et nous avons été 
rendus à la vie.» ]S ^ ^Mo 

^ Le mot i^j( désigne Tarbre appelé par * 
les botanistes Sopkora japonica (Bret- 
schneider. Plants meniioned in classical 
Works, n' 546). Les trois sopkora symbo- 
lisent les trois hauts dignitaires appelés 
les trois ducs du palais ^ ^. On voit en 
effet, dans le Tckeoa li (irad. Biot, t. II, 
p. 348) que, «en face des trois sopkora est 
la place où se tiennent les trois ducs du 
palais» ilH:^tH5^fti|o D'après 
le conunentaire , il y aurait ici un jeu de 
mots, et le sopkora, dont le nom est Wt, 
rappellerait l'affection koai que les trois 
ducs du palais sont censés avoir pour le 

peuple rt^^Wtt-lfco 

• L'expression "§" Sf désigne l'en- 
semble des seigneurs ^ ^ dans le 
Cke king ; cf. Lbggb ^C.C, voL i V, p. 4i i * 
483 , etc. 

' Cf. Tckeoa li, chap. xxvii, trad. Biot, 
t. II, p. 1 34 : $k ^ & Vi «l'oiseau 
(le phénix) et l'épervier sont (les marques 
distinctives du drapeau appelé) jb». 
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la pierre inébranlable ^ ; mais ses actions glorieuses n avaient point encore 
atteint leur apogée, lorsque soudain on annonça sa mort; il avait joui de 
cinquante-deux années de vie. H mourut dans son palais privé* à Toen- 
hoang *. 

Son oncle défunt, le religieux Miao-pien, fut, chez les barbares, à cause 
de rélévation de sa conduite et de Téminence de ses talents, un objet d'ad- 
miration et un appui pour les autres hommes au loin et au près. Sa renom- 
mée pénétra jusque chez le roi des Jong, le btsaiipo, qui Tenvoya chercher 
et le retint dans son palais ^ ; il lui donna en même temps le titre de « celui 
qui s'approche de l'autel pour faire les offrandes ». o par sa maitrbe du 
manche de la discussion ^; de sa dialectique vaste comme la mer, et du cou- 
rant (de son éloquence) qui absorbait tout, le bienfait se répandit sur Toen- 
hoang; ce fut une protection qui rendit prospère sa famille et son voisinage. 
Le religieux éminent Pao-yue le prit pour son compagnon. Les traces qui 
sont restées de la sagesse de ce religieux ont été un éventail (rafraîchissant) 
pour la région de Ho et de Long. 

Sa mère défunte, la t'ai-fou-jen, née Fan, fut le grand trépied de la région 
du Long{'to€i) et du Cfca(-nio) ®, l'illustration singulière d'un clan florissant. 



* La pierre inébranlable parait désigner 
ici la réputation ou la gloire du héros. 

* f^ est ici pour f^ «demeure prin- 
cière». 

' A partir d*ici, Tinscription fait suc- 
cessivement reloge de plusieurs personnes , 
les unes décédées, les autres encore en 
vie , qui furent apparentées au défunt. 

^ Ce passage est intéressant parce qu*il 
montre les relations étroites qui subsis- 
taient entre les habitants de Cha tckeoa 
et les Tibétains. 

' Le J^ i^, littéralement tle manche 
de la discussion » , devait être une sorte 
de baguette que Torateur tenait en main 
pour accentuer ses gestes. Dans une poésie 
faite par un certain Y a Sin, à Toccasion 
des funérailles d'un religieux (citée dans 
le P'ei wen y un fan) , on lit : «Dans la 
boite de jade , s*est cassé le manche de la 



discussion; du fleuve suspendu (c'est-à- 
dire de la bouche du religieux) d'où jail- 
lissait comme un fleuve d'éloquence, est 
tombé l'aiguillon de la dialectique» 3E 

Dansl'ouvrage bouddhique intitulé Tch'o€Ui 
teng loa, on trouve la phrase suivante (ci- 
tée dans le P'ei wen yunfoa) : «Le maître 
de la Loi Ta- long, du temple Si -y an, 
chaque fois qu'il soutenait une discussion , 
tenait dans sa main une branche de pin 
dont il se servait comme de manche de la 
discussion.» #§iF^:^JPI^±o# 

Dans notre inscription, la phrase signifie 
simplement que le religieux Miao-pien 
était un maitre dans l'art de la discussion. 
* L'expression K ^ se retrouve à la 
fin de la biographie de Pan Tch'ao dans 
le Heoa Han choa, dans une phrase ou 
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Elle donna ses instructions dans sa demeure, protégea ses fils et s occupa de 
ses petits-fils ; ^e imposa une rè^e et ceux qui furent chargés de fonctions 
importantes ne manquèrent pas (parmi ses descendants). Elle continua la 
famUle et affermit le patrimoine; elle fut une recommandation pour plu- 
sieurs générations et éleva haut sa réputation. Ses titres de gloire furent 
constants et prolongés; ils agrandirent et continuèrent la maison des empe- 
reurs et des rois. Maintenant certes elle s'en est allée, mais sa belle renom- 
mée subsiste. 

L'ancien honorable ^, on lui conféra le titre posthume deyeou san-ki icKang- 
che; quand il était encoi*^ en vie, il se trouva que les trois frontières* 
n étaient plus inquiètes , que les quatre catégories sociales ^ jouissaient du 
repos; dans les rizières çrientales^ U ordonna d atteler son équipage; U 
épuisa sa sincérité pour idler rendre visite aux temples précieux construits 
par ses ancêtres. Considérant les murs enduits de chaux, il songea aux ves- 
tiges laissés par lantiquité ; adorant les poils de jade ^, il déplora que la tour 



elle est symétrique de Texpressioii "& §• 
Le commentaire dit : fCe sont lo monts 
des oignons ( Ts'ong ling) et les qdontagnes 
neigeuses (Hiae chan); Tamas 4u dragon 
( Long toei ) et le désert de sable ( Cha mo)»* 

«lis m n m»Wi4Lo ^ 

L*tamas du dragon» ou, jdus exactement, 
Tfamas du dragon blanca â U ^ ^t 
aussi un nom qui désigne le dîésert; on le 
trouve mentionné à diverses reprises dans 
le chapitre du Ts'ien Han chou sur les 
contrées d'Occident. 

' Le personnage ainsi diifigné doit être 
le père du héros célé)^é par Tinscrip 
tion. 

* Le P'ei wen yan fou cite un certain 
nombre d'exemples de l'expression ^ 
j^. Les trois frontières doivent être celles 
du Nord, du Sud et de l'Ouest; la mer 
limitant la Chine a l'Est, il n'y a pas lieu 
de parier de cette quatrième frontière. 

^ B9 A est l'équivalent de Q |g • les 
quatre classes sociales», qui sont les 



lettrés, les laboureurs, les artis€uis et les 
marchands. 

* A l'expression ]K i( , le P'ei wen yun 
fou cite une phrase d'une composition 
littéraire où il est dit : «On laboure la 
terre fertile des rizières orientales » )|| ]K 
$, ^^m ^' Un commentateur dit : 
• Des champs sous l'eau, c'est ce qu'on 
appelle kao; quant au mot tong , il implique 
l'idée de printemps. > ;i)C El B i( ]K ^ 
H X ^ jljt o On voit par là que l'ex- 
pression • rizières orientales » ou « rizières 
printanières » doit simplement désigner 
les champs cultivés , la campagne. 

' 5 3SÉ doit être lu 3E ME (de même 
que, p. a83,n. i, ^ ^«^ 3E)- Les 
poils de jade sont mentionnés au début 
de la préface du Si yu ki, qui a été écrite 
par y a Tche-ning (et non par Tchang Yen; 
cf. Revue critique, 6 avril 1896, p. !i63- 
a64) : £ ME iC flS •Les poUs de jade 
répandirent leur éclat». Dans notre in- 
scription elle-même, on lira plus loin : 
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rouge ^ fût à moitié renversée. Gomment aurait-il pu permettre que, devant 
les trônes précieux , la poussière fôt introduite par le vent de la forêt ; que l'en- 
droit des incinérations^ (àt exposé aux ardeurs du soleil^ (venant) des hautes 
montagnes ? Au sud du chemin de la montée , il y avait encore trois grottes ap- 
partenant à cette famille ; jusqu'à maintenant d ailleurs, on les avait entretenues ; 
les caractères tchoan-tcheoa^ écrits sur ime belle pierre avec de for en pâte 
étaient bien conservés. Alors donc il engagea de bons artisans; il rechercha 
les bois de saule et de catalpa dont ils avaient besoin; il acheta des matériaux 
et fit mouvoir les haches. Les cent murs furent soudain achevés, comme si 
Pan Chou^, du royaume de Loa, se îàt occupé en personne de ce succès. Le 
vaste édifice qui s'élève jusqu'aux nuages et aux lueurs du soir, les escsdiers 



7} ^ BE ME D! Il «Elle obtint le brii- 
iant éclat des poils de jade >. Le P*ei wen 
yan foa cite un certain Tchang Tsi qui 

écrit :£ ig ;;; H -et 1^ ft o IVift 

!^ W "h A Jh o « Le* poils de jade ne 
se couvrent pas de la poussière du monde ; 
Tédat qu*ils réfléchissent se distribue siu* 
les dix-huit personnes (les statues des dix- 
huit Arhats) et les illumine». Stanislas 
Julien (Mémoires de Hmen-Uang , t. I, 
p. XLii) voyait dans les poik de jade Tûrna 
ou touffe de poils blancs j^ ^ placée 
entre les sourcils du Buddha. Cette opi- 
nion est confirmée par le / is'ie king yn i 
de Hoeilin (Trip.jap, , vol. XXXIX , p. 83 v* ) 
qui dit, à propos de Texpression 3Ê 3R • 
tLa vraie forme du mot hao est composée 
avec ^ ; les poils de jade sont les poils 
blancs qui sont entre les sourcils du Ta- 

thàgau. jEnm^i^m-Ê^m 

ffaJl^B^Ù^^JSL- Quant à 
Tinterprétation de M. Schlbgbl {La loi du 
parallélisme en style chinois, p. 9-11), qui 
voit dans les poils de jade des pinceaux 
précieux, elle est, malgré i*assurance avec 
laquelle son auteur la présente , absolument 
inadmissible. 

* Des citations du P'ei wen yan foa il 



résulte que dans plusieurs temples il y avait 
une tour appelée la tour rouge ^ :||. 

* ^ l|fc ^ W* I^®* ™o** < 00-pî sont 
la transcription du pâli jhàpeti (sanscrit 
kçapayati) • brûlera. Cf. J. Taxakusu, 
Joarn. of the Roy. As, Soc, July 1901, 
p. 457, n. 1. 

' f^ ^ • la corneille du yang ■ ; cette 
expression désigne le soleil, car le soleil 
est Tessence du principe yang et on voit 
sur son disque une corneille à trois pattes 
qui le symbolise. 

* Tcheou, grand historiographe des 
Tcheoa, passe pour être Tinventeur des 
grands caractères tchoan. 

* ^ Kt ^^^ Choa désigne ici Kong<hoa 
ise Loa Pan ^ Ht ^ ^ ]|SK > qui se 
rendit célèbre dans le pays de Loa par son 
habileté dans les arts mécaniques ; certains 
commentateurs le regardent conmie le fils 
du duc Tchao (54i-5io av. J.-G.) de Loa; 
d'autres considèrent Kong-choa ise et Loa 
Pan comme deux personnages différents. 
Kong-choa ise est mentionné dans Mencius , 
IV, a, 1, Leggb, C. C, II, p. 164 et dans 
le Li-ki, chap. Tan hong, Lbggb , 5. B. E., 
vol. XXVII, p. 184. Loa Pan est aujour* 
d*hui en Chine le dieu des charpentiers. 



88 ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. [280] 

précieux et les parois majestueuses, avant qu'une révolution entière des 
étoiles se fût accomplie, se dressèrent tout construits; les rebords du toit 
émergèrent transformés, et leur grande élévation ne le céda pas au palais du 
dragon ; les pavillons suspendus dans les airs et les bâtiments à étages illumi- 
nèrent toute la région sous le soleil. Ce travail fut immense; comment le 
pinceau en pourrait-il rendre compte? 

Son frère aîné défunt Ming-ia^, qui fut médecin ^ du gouverneur du Ho-si 
et en même temps kien-tcKa-ya-che , le ciel lui avait donné une droiture 
exceptionnelle , une vertu comparable au pin et à Técorce du bambou *. Il 
possédait les talents pacifiques et détenait les qualités militaires et était aussi 
avisé que Tchang Pin^; quand il triomphait des barbares et faisait prisonniers 
les gens pervers, il fut toujours aussi habile que Yu-t'ang^. Autrefois il vint 
rendre hommage au portail rouge; il exposa une requête (dans la salle) Kin- 
loan^'y il indiqua en les dessinant les montagnes et les cours d'eau et montra 
tous les lieux rendus difficiles par la nature du nord au sud et de Test à 
l'ouest. 

Son frère aine, Ming-té, eut la charge de secrétaire à Cha tcheou; il prati- 
qua et observa la règle de conduite d'un bon fonctionnaire. Les six dépar- 



' Les noms personnels des trois frères , 
Ming-ta, Ming-tc et Ming-ts'iaen du héros 
de l'inscription commencent par le carac- 
tère ming QQ ; de même, on verra plus 
loin que les noms de ses quatre fils com- 
mencent tous par le caractère Kong ^. On 
constate ainsi que, dès Tépoque des Tang, 
existait la coutume de donner à tous les 
membres d'une même génération des 
noms personnels qui avaient une partie 
commune. 

* L'expression ^ ^ ya-t'oei désigne 
un médecin. «Les gens du Nord, dit un 
ouvrage du vieux Hi<hngan, cité dans le 
P*ei wen yun fou, appellent un médecin 
ya-foei» ft A SI» « 1» *• Le 
Kieou Tang ckoa, chap. clxix, p. 2 v*, 
parle d'un certain Tcheng Tchoa , qui mit 
ses connaissances médicales au service du 
tsie-tou'che ^ Si ^ Li sou, et qui reçut 



la charge de ya-Coei du tsie-toa ^ St ^ 
^ , titre identique à celui que nous trou- 
vons ici dans notre inscription. 

' Le pin et le bambou, qui restent 
verts toute l'année, symbolisent ici la 
perfection immuable. Cf. Li ki, chap. Li 
h'i. Couvreur , 1. 1 , p. 538 : X ^ A 4b 

iQk «lib * (^^^ rites) bont à i'honmie ce que 
l'écorce est au bambou, ce que le cœur 
est au pin et au cyprès >. 

* Tchang Pin ^ j( , mort en 3aa , fut 
le principal conseiller de Che-le, fondateur 
de la petite dynastie Tchao. Cf. Giles, 
Biograpkical Dict., n* 96. 

* 3E ^« Je n'ai pas pu découvrir quel 
était le personnage que ce surnom dési- 
gnait. 

^ Une des salles du palais impérial. 



L 
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tements (de ladministration provinciale) ne prononcèrent aucune parole 
inspirée par la flatterie ou le parti pris^ D évita soigneusement la corrup- 
tion^; il admira sans réserves la chanson où on parle de monter sur loiseau 
ngeou^. 

Son frère aîné, Ming-ts'iuen , fut un homme de valeur^ qui resta dans la 
vie privée à Toen-hoang. Les temps modernes et Tantiquité, entièrement il 
les possédait; avec ime grande distinction, il eut la splendeur de la nuée 
favorable; o d'abord il montra sa justice; son éclat s*éleva au-dessus des 
marques distinctives de la rosée de bon augure. Il demeura à Técart comme 
(le Maître des) cinq saules^; il aima les spéculations métaphysiques^ de 
Tchoang [tse) et de Lao {ise). 

Sa femme , la kinn-kiun Tchang , originaire de Nan-yang , était la quator- 



' P9 j|K* Cette expression désigne ceux 
qui faussent la vérité, soit par flatterie, 
PiJ, soit par parti pris hostile, ffj^» Cf. 
Li ki, chap. YueAing, Leggb, 5. B, E,, 
vol. XXVII. p. agS : H i; il] P «on 
convainc ainsi de crime ceux qui usent de 
flatterie et ceux qui usent de parti pris ». 

' SU âS E9 ^ * il évita profondément 
les quatre savoirs»; cette phrase signifie 
qu*il se montra incorruptible; elle fait al- 
lusion en eflet à Tanecdote suivante : 
Heou Han chou, chap. lxxxiv, p. i v*, 
biographie de Yang Tchen |B S * * "^^^g 
Tchen, ayant été nommé gouvemem* de 
Tong-lai, passa sur son chemin par 
Tch'ang-i, dont le préfet était un bachelier 
nommé Wang Mi, qu*il avait autrefois 
recommandé ; ( Wang Mi) alla lui rendre 
visite et, la nuit venue, il apporta dix 
livres d*or pour en iaire présent à Yang 
Tchen, en lui disant : «C'est la nuit, per- 
« sonne ne le saura. » Yang Tchen répliqua : 
«Le ciel le saura, les dieux le sauront, 
«je le sam*ai, vous le saurez. Conunent 
«pouvez-vous dire qu*on ne le saura pas? » 
Wang Mi eut honte et se retira. » 

' ^ Bâ ;& ^* Je ne sais ce qu est au 



juste cette chanson. L*oiseau ngeou est, 
d après Couvreur, une sorte de mouette; 
«monter sm* Toiseau ngeouw doit être 
synonyme de «avoir un caractère indé- 
pendant ». 

* L*expression jjjK ^, désignant un 
lettré qui reste chez lui et ne participe pas 
aux affaires publiques, est très fréquente 
dans les textes historiques; on la rencontre 
dans Mencius, III, h, 9, Leggb, C C, 
voL II , p. 1 58. 

* Ce sobriquet désipie Tao ^ Ts'ien Bp 
^ (3a5-4a7), lettré célèbre qui préféra 
la libei*té de la vie privée aux honneurs de 
ia vie publique; cf. Gilbs, Biographical 
Dict, n* 189a. Dans sa biographie (TViii 
choa), on lit q«e Tao Ts'ien «composa 
une notice sur le Maitre des cinq saules 
Jî 'SI 3b ^ > personnage dans lequel il 
se représentait lui-même; il y disait : «On 
«ne savait qui était le Maître et on ne con- 
« naissait ni son nom de famille ni son 
« appellation ; près de sa demeure , il y avait 
« cinq saules , et c*est pourquoi on lui donna 
«ce sumoiti. » 

* ^ K est le titre du premier cha- 
pitre de Tchoang-tse. 
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zième fille de Thonorable Tchang ^ seigneur de dix mille foyers dans le Ho-si 
et ayant le titre de t'cU-pao; elle était douce et harmonieuse , belle et joyeuse; 
elle eut une vertu pure et une renommée excellente. Elle se conforma avec 
profondeur à la bonté de la mère de Tao^; elle accomplit parfaitement (la 
conduite de celle qui) apportait (les plats) à la hauteur de ses sourcils*. Son 
père étant r'etourné rendre visite (à Tempereur)*, elle ne put Taccompagner 
à la capitale; des parents maternels la retinrent javec eux; chacun se sépara, 
les uns volant vers le Sud , les autres vers le Nord. Alors les frères aînés dis- 
parurent et les frères cadets moururent; les dieux du sol et des moissons 
allèrent à leur ruine; elle prêta une main (secourable) et sauva les orphelins ; 
peu s en fallut qu'elle ne se fatiguât tant qu'elle eût peine à éviter (la mort)^. 
Grâce à l'influence divine du fai-pcu)^^ ceux qui s'opposaient aux bienfaits (de 
l'empereur) furent détruits. Le fils héritier, qui redoubla l'éclat (de sa 
famille), de nouveau restaura (les vertus) léguées (par ses ancêtres). Quoique 
(cette femme) eût de ses propres mains fondé ime grande œuvre, cependant 
son cœur rejeta entièrement ce qu'elle avait obtenu; après avoir aperçu 
l'occasion et remporté la victoire, elle ne s'attacha pas à ses succès, -^ors 
donc, comme le demandait la justice, elle donna le pouvoir à son neveu 
pour qu'il prit en main l'étendard et la hache, pour qu'il commandât aux 



' Il 8*agit de Tchang I-tch'ao qui , comme 
nous TaYons vu plus haut (cf. p. a 72, n. i), 
avait donné sa fille en mariage au person - 
nage en Thonneur de qui Ait faite cette 
inscription. 

' La mère de Tao Kan |R| {)JL (aSg- 
334) est restée célèbre par le dévouement 
qu'elle témoigna à son fils ; cf. Giles , Bio- 
graphical Dict, n* 1897. 

' Allusion à Mong-Koang ;£ ^ , femme 
de Leang Hong Kl j!|| (i*' siècle ap. 
J.-C.), qui, lorsqu'elle servait à manger à 
son mari , pom* éviter de le regarder avec 
trop de familiarité , portait le plat à la hau- 
teur de ses sourcils; cf. Giles, Biographe 
calDict., n"' ma'] et i5!i3. 

* G est en 867 que, d'après le Tang 
choa (chap. ccxvi, b, p. 8 v*), Tchang L 
tch'ao se rendit à la capitale. 



• L'expression ^ fÊ se retrouve dans 
le Tso tchoan, 6* année du duc Tcfcoo : 

«Quand notre petit royaume sert votre 
grand royaume, s'il a la chance d'éviter 
le châtiment (il sera satisfait) . . . t. — - 
Dans le Li ki, chap. K!iu-li, S 4, cette ex- 
pression a un sens un peu différent : 
«échapper (au malheur) par des moyens 
indignes ». 

* Le t'ai-pao désigne Tchang I-tch'ao y 
qui portait ce titre; l'expression j|l|l S| 
donne à entendre qu'il était mort et que 
c'était son àme qui protégeait sa fille; 
l'inscription rappelle donc ici des troubles 
postérieurs à la mort de Tchang I-tch'ao ; 
il semble, d'après notre inscription, que 
Tchang I-tch'ao mourut pendant qu'il était 
à la cour de Chine. 
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troupes dans lancienne préfecture, pour qu'il plantât ses actions d'éclat auprès 
de la nouvelle cour. A Tintérieur et à lextérieur, le respect et la pureté (pré- 
valurent); les moindres (fauteurs de troubles) ^ disparurent. L'heureuse pros- 
périté jaillit connme luie montagne et manifesta sa couleur de bon augure 
sur le char rouge ^. Elle se montra un vrai chef dans ses mouvements et dans 
son attitude^; on célébra son élévation o dans la belle demeure. Les quatre 
régions de l'espace répétèrent l'écho de sa justice; sa bonne foi lia les K'iang 
voisins *. Dans les plans qu'elle combinait, elle n'aurait pas eu à rougir auprès 
de Tse-t'ong ^ ; sa droiture et sa distinction n'auraient pas eu à avoir honte 
auprès des femmes impériales de troisième rang*. Ce fut un de ces êtres 
divins et extraordinaires qui naissent parfois ; elle fit réussir les plans subtils 
du t'ai-pao (son père). Quoique demeurant dans le gynécée, en vérité on 
pourrait dire d'elle qu'elle était une femme qui valait un honune. Cependant 
son cœur comprit la vraie doctrine; elle rejeta absolument toutes les entraves; 
elle Ht ime tournée d'adoration dans les grottes des immortels ; S^M&Htf^ 
Hê o'^. Alors, se prosternant, elle abandonna toute sa fortune®; elle céda 



' ^ ^ est évidemment pour ^ ^ 

• les poils d*autonme», cette métaphore 
désignant une chose très menue. Cf. Se- 
ma Ts'ien, trad. fr., tome III, p. 568, 
n. 2. 

* ^ fî* l^es chars rouges étaient 
Tapanage des hauts fonctionnaires , conune 
cela résulte des citations que fait le P*ei 
wen y an fou à propos de cette expression. 

» Cf. Mencius, VII, 6, 33 : Il ^ U 

* + il««^i±M-fc-Labien^ 
séance dans hs moavements, dans la tenue 
et la démarche est Tindice de la plus haute 
perfection » (trad. Couvreur). 

* Les K*iang j^ sont les Tibétains. 

* 4$ lljt. Je n*ai pas pu déterminer la 
valeur de cette expression ; il n'est pas cer- 
tain qu'elle soit un nom propre , puisqu'elle 
correspond dans la phrase symétrique sui- 
vante à l'expression j^ jf , qui n'est pas 
un nom propre. 

* Dans rénumération des femmes im- 



périales, le Li ki (chap. k'ia li) cite au 
troisième rang les "H^ ^ . Cette expression 
désigne, dit le P. Couvreur (Li ki, i, 
p. 87), une .femme destinée à donner 
des descendants iï |^. Ce nom est 
donné à la femme principale d'un grand 
préfet, aux femmes du deuxième rang 
d'un prince feudataire, aux femmes du 
troisième rang de l'empereur ». 

' Cette phrase est incompréhensible 
pour moi. 

' Le Yeoa yang Isa tsoa (cité dans le 
P'ei wen yan foa) dit que ^ »ffe est la 
même chose que ^ t^. «Si, dit-il, on 
frotte des pièces de monnaie avec le sang 
des œufs et de la mère, elles reviennent 
toutes en volant. » Cette phrase est rendue 
plus claire par une citation du Seoa chen 
ki que fait le dictionnaire de K'ang-hi (au 
mot 1^) : « Dans les pays du Sud il y a un 
insecte qu'on appelle t'oen-ya; son corps 
est grand comme une cigale ; il a un goût 



13. 
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(son vêtement) brun et or au royaume suzerain ^ ; elle détacha ses colliers de 
pierres précieuses; elle laissa là ses perles et ses joyaux; elle détruisit ses 
fleurs d or ^ dans les bâtiments latéraux; iS tt il ]i& ^ RS'* Alors elle obtint 
que les poils de jade (ûrna) fussent brillants et que leur éclat se précipitât 
sur le sommet qui possède Tos du crâne (usnisa); que la caractéristique (lak- 
sana) précieuse émit sa clarté et atteignît directement au lieu de la grande 
réunion (des immortels)*. 

Son fils aine, Bjug-yoen, qui eut les titres de commissaire porteur d*un 
insigne de délégation , chargé des afiaires militaires de Cha tcheoa, o préfet de 
Cha tcheoaf et en même temps ceux de kien-kiao du commissaire ordonnateur 
en second, yeou san-ki tch'ang-che, yn-che ta-foa et grand soutien de l'État, 
aida les Tang et eut de la sollicitude pour TÉtat; son gouvernement maintint 
mie heureuse influence; son loyalisme et sa piété filiale se manifestèrent avec 
mi grand dévouement envers son prince et ses parents; pour ce qui est de 



acide et excellent et on peut le manger ; 
ses aenh sont appliqués sur les feuilles des 
jdantes et sont comme des semences de 
ver à soie ; si on prend les œufs , la mère 
vient en volant; môme si on les prend en 
cachette , elle sait où Us se trouvent. Lors- 
qu'on tue ia mère et que (de son sang) 
on enduit des pièces de monnaie, tandis 
qu*on enduit la ficelle de la ligature avec 
les oeufs, les pièces de monnaie qu*on a 
dépensées et qui sont parties reviennent 
d'elles-mêmes.» Ainsi, une superstition 
populaire prétendait que les pièces de 
monnaie frottées du sang de cet insecte 
revenaient d'elles-mêmes s'enfiler sur la 
ficelle fix)ttée avec les oeufs; on pouvait 
donc mettre à profit ce phénomène zoolo- 
gique pour récupérer à peu de frais l'ar- 
gent qu'on avait dépensé. Dans notre 
inscription, l'expression ^ ^ me parait 
désigner les ligatures de sapèques elles- 
mêmes et signifier d'une manière générale 
les richesses. 

' Dans cette traduction fort hypothé- 



tique, je suppose que cette fenune rendit 
à l'empereur son suzerain le vêtement 
honorifique qui lui avait été donné comme 
insigne d'un grade élevé. On retrouve les 
moU jd ^ dans le titre de JH ^ % |f 
^ ^ • grand officier du Koang-lou (à 
vêtement) brun et or ». 

' Les fleurs d'or que les femmes met- 
tent conune ornement dans leurs che- 
veux, 

' Phrase incompréhensible pour moL 
* L'expression ^ H est empruntée 
aux ouvrages taoïstes; voici deux citations 
du P*ei wen yun fou où elle se retrouve : 
«Je me rappelle en imagination ce qui 
s'est passé dans le ciel ta4o: la multitude 
des immortels chantait le même jour la 
chanson des habits d'arc-en-ciei. > ^ 8K 

:^ Il 3^ ± ^ o fl( flll 1^ B mn 

§lc O '■ — * Le premier ciel supérieur s'ap 
pelle ta-lo; il est Au-dessus de la rési^ 
dence sombre, capitale de jade.» Jt 
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Inobservance des rites et de la modestie , il n oublia point (les exemples donnés 
par) Po-ya ^ ; les six règlements * répandirent la transformation ; sm* mi par- 
cours de mille // on suivait son char; les hommes chantaient la chanson où 
on regrette qu'il soit venu si tard^; o on célébrait ses actions méritoires (à 
régal de celles de) Kong [Soei) et de Hoany {K'iong)^. 

Le fils suivant, Hiong Ting, qui eut les titres de commissaire porteur d'un 
insigne de délégation, préfet de Koa tcheoa^, ya-che du camp de Mo-U^, fan- 
lo-che et en même temps ya-che ta-foa, posséda la totalité des talents tant 
civils que militaires. Sa belle vaillance tenait boutique de bravoure ''. Dans 
le lieu stratégique de Tsin-tch'ang^, il déploya un prestige digne de [Lien) 



* Po-yu fÉl 3E pourrait désigner ici 
K'ia Yaen ^ }|{, appellation Po-yu, 
homme du pays de Wei dont la vertu fut 
louée par Ki-tcha; cf. Se-ma Ts'ien, trad. 
fr., t. IV, p. i4 et !2o3. Cependant, 
comme , dans la phrase précédente , il a été 
question du prince et des parents, on s'at- 
tendrait plutôt à trouver ici, conune terme 
correspondant, les frères atnés et les frères 
cadets. 

* Peut-être est-il fait allusion ici aux six 
règlements 7^ jj^ que proposa un certain 
Soa Tchoao jjj^ ^ a un empereur de la 
dynastie Tcheoa (voyez Tcheoa chou, chap. 
xxin) : %Tai-tsou (tSBy) voulut alors 
modifier ie gouvernement de son époque ; 
il s'occupa des moyens de fortifier le 
royaume et d'enrichir le peuple. Sou 
Tchouo fit sk règlements; un édit impérial 
proposa de les répandre et de les mettre 
en vigueur; le premier était de conunen- 
cer par rectifier son cœur; le second, de 
pratiquer sincèrement Tinstruction et la 
transformation (du peuple); le troisième, 
de profiter de tous les avantages que peut 
procurer ie sol; le quatrième, de promou- 
voir les hommes sages et excellents; le 
cinquième , de s'occuper avec compassion 
de ceux qui sont condamnés et accusés; 



le sixième , de régler avec justice les taxes 
et les corvées. > 

' On lit dans le Heou Han chou : « Quand 
Lien Fun Ait gouverneur de la comman- 
derie de Chou, le peuple le célébrait 
dans ses chansons en disant : m Lien 
• Chou-iou, pourquoi est-il venu si tard; 
•autrefois nous n*avions pas de tunique 
•et maintenant nous avons cinq culottes.^ 

W o 

* Kong Soei ^ j^ et Hoang K'iong ^ 

^ sont deux hommes d'Etat du 1*' siècle 
de notre ère. 

* La ville de Koa tcheou jQSL ji\ était a 
80 li au sud-ouest de la ville actuelle de 
Ngan-si tcheou $ W W (Siyu choei tao 
ki, chap. m, p. 8 v*). 

* Le camp de Mo-li £ |||,H était à 
1000 li au nord-ouest de Koa tcheou 
{Tang chou, chap. XL, p. 8 r*). 

' Ce sens des mots J( H est confirmé 
par tous les exemples que le P'ei wen yun 
fou donne de cette expression. 

* Tsin-tch'ang était une sous-préfecture 
qui dépendait de Koa tcheou; elle devait 
être sur les bords de la ririère Booloon- 
ghir. 



\ 
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P'o et de [Li) Mou^; dans la grande contrée sauvage de Kia-ye^, il supprima 
et détruisit les traces de pas des Hiong-noa. Pour ce qui est de vêtir de ouate 
de soie^ o o à ses soldats; pour ce qui est de supprimer les signaux de feu, 
il ne lut en rien inférieur à Siang-yang^. Le fleuve de la prospérité complète 
se déversa spontanément et les dieux surent qu'il y avait là un sage qui pos- 
sédait la raison ; il fit des approvisionnements dans les dix mille bâtiments 
latéraux et les commanderies orientales manifestèrent la beauté de lor cisdé. 
Le fils suivant, Hiong-kien, qui eut les titres de commissaire porteur dun 
insigne de délégation , préfet deKan tcheoa^, et en même iemf s yn-chetchong- 
tcKeng, grand soutien de TÉtat, pour la rapidité avec laquelle il prenait (les 
vHles) et repoussait lennemi il serait difficile de lui comparer quelqu'un, si 
ce n'est K'ing K'i^; pour o o et traverser (la feuille de) peuplier, on ne pourrait 
lui égaler personne» à l'exception de Yeou-ki''. Ensuite, il eut le sceau divisé 
à Tchang-ye^ et son gouvernement eut compassion des délaissés et des orphe- 
lins; il répandit la transformation impéride à Tchoan-tch'eng et le poisson 
suspendu fiit célébré en chanson '. 



' Lien Fo i A eiiÂMoa ^ fj: sont 
deux généraux célèbres du pays de Tdiao, 
au m* siècle avant notre ère. 

* £ fi^* J^ n'^ P^' retrouvé le nom 
de cette localité, qu*il ne faut pas con- 
fondre avec ^ ^ dans le Chan-tong, 

' 750 tchoan, la* année du duc Siuen. 
Lbggb, C. C, voL V, p. 3a 1 : Le roi de 
Tch'ou faisant le siège de la ville de Siao, 
on lui dit que beaucoup de ses hommes 
souffraient du froid. « Le roi parcourut ses 
trois armées, consolant ses soldats et les 
encourageant; les soldats des trois armées 
éprouvèrent un confort aussi grand que 
s*ils avaient été vêtus de ouate de soie. » 

* Siang-yang ^ |^ est un nom de lieu 
qui doit ici désigner un homme. 

* Le fils aîné était préfet de Cha tcheott; 
le second fils, préfet de Koa tcheoa; le 
troisième, préfet de Kan tcheoa; on voit 
ainsi que cette famille détenait une grande 



part de Tautorité dans les territoires de 
rOuest du Tleuve. 

* K'ing K'i J| ^§1 était un coureur 
renommé de Tancien pays de Oa : cf. 
G1LB8 • Biographical Dict. , n** 4oa. 

' Yang Yeoa-ki ^ fjf ^ , dit le Tchan 
kouo isi (cité dans le P'ei wen yan foa), 
était un excellent archer; il tira sur une 
feuille de peuplier qui était à une distance 
de cent pas, et, sur cent coups, il l'attei- 
gnit cent fois. — L'habileté de cet archer 
est aussi rappelée dans le Tso tchoan, 
16* année du duc TcKeng, Lbgge, C. C» 
vol. V, p. 396. 

* Tchang-ye est le nom de la comman- 
derie dont le centre administratif se trou- 
vait à Kan tcheoa, 

* Le Han ki (cité dans le P'ei wen yan 
foa, à l'expression jR JfSt) raconte l'anec- 
dote suivante : • Yang Sia ^ f^ étant gou- 
verneur du Lou-kiang, son subordonné lui 
donna du poisson; il l'accepta, mais ne 
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Le fds suivant, Hong-i, qui eut. les titres de tch'ao-i-lang , tchang-clxe de 
Tannée tso-chen-oa gardant Tavant-garde, et en même temps dé che-ya-che, 
eut au complet les trois principes \ pénétra parfaitement les six arts*. Pour 
rhabileté en calligraphie, il fut semblable à Tchong Yeoa^\ pour mettre en 
pièces les plaques d*ime cuirasse, il égala la renommée de celui qui atteignait 
une pertuisane avec sa flèche*; (son intdligence) était profonde et avait une 
pénétration toute particulière; ses talents étaient beaux et sa vertu était aussi 
grande que celle de Wang Yn^. ' 

En ce temps, dans une année prospère et lors d*une grande moisson, un 
envoyé impérial se rendant dans l'Ouest arriva en personne à Toen-hocuig et 
promulgua les volontés saintes (de l'empereur). Le nei-tcK ang-che o o o o o o 
yvL-ya, TcKeng Ko-sian, le foa-tsoei-che ta-foa Tch'eng Tsi-liong, lep'on- oo 
ta fou, o Se-hoeif tous oooo étaient du bois dont on fait les conseillers pri- 
vés; au loin ils illuminaient (la commanderie de) Tien-wei; ils annonçaient 
le bonhevir au delà de la frontière. C'est pourquoi graver une pierre sonore 
pour faire une relation d'ensemble de cette grande paix, c'est ce que moi je 
ne pus (refuser); cependant, ajoutant et élaguant o o o o o première année^. 



le mangea pas et le suspendit; plus tard, 
(son subordonné) lui offrant de nouveau 
des comestibles, il sortit le poisson qu*il 
avait autrefois suspendu et le lui montra ; 
le subordonné fut couvert de honte et cessa 
(ses présents). » — La phrase de Tinscrip 
tion signifie donc que Hiong-kien Ait un 
fonctionnaire incorruptible. 

' Mencius (II, a, b, Legge, C. C, 
vol. n, p. 79) énumère cpiatre principes 
B JS qui sont : bonté fz * justice tU^ , 
rites K, connaissance éjg. Les trois prin- 
cipes sont sans doute quelque chose d ana* 
logue. 

* Les six arts sont les rites , la musique , 
le tir à Tare, l'art de conduire les chars, 
récriture, le calcul. 

* La phrase doit évidemment être com- 
plétée comme suit : Jl '9t ^ fUi^MÈ. 
ff^. Tchong Yeoa est un caHigraphe cé- 
lèbre qui mourut en Tan aSo de notre 



ère. Cf. GiLBS, Biographical Dictionary, 
n* 5ai. 

* Allusion à Lu Pou g ^ , général de 
Tépoque des Han orientaux et archer fort 
habile , qui , pom* éviter une bataille immi- 
nente, fit promettre aux deux partis en 
présence qu*Us ne combattraient pas s*il 
atteignait avec sa flèche la petite branche 
d une pertuisane ^ ^ ^h'JC ; La Poa 
accomplit en effet ce tour d'adresse et les 
ennemis se retirèrent (Heoa Han choa, 
chap. cv, p. 6 v'). 

• Wang Yn ^ ^ était le plus sage et 
le plus vertueux entre tous les membres 
de cette famille Wang- qui atteignit un 
haut degré de puissance à la fin de la dy- 
nastie des Han occidentaux (Tsien Han 
choa, chap. xcvni, p. 4 v*-5 r*). 

i Cette date ne peut être que la pre- 
mière année k'ien-ning (8g4) marquée en 
effet des caractères kia-yn. 
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le rang de Tannée étant kia-yn, le dixième mois dont le premier jour était 
heng-chen , le cinquième jour qui était le jour kia-tse, oooooooooo du 
royaume de Sony ooooooo, commissaire ordonnateur [tsie-tou-che) des 
arrondissements de 1 et de Si, et en même temps se-t'oa, Tchang Hoai-chen ^ ; 
le frère cadet de Tépouse, ex- o t'ou o kien-kiao (des arrondissements) de 
Cha , Koa, i, 5î, o , Bo o o o o , en même temps ya-che-ta-fou o o o che o o o ; 
tsie-tou-che des arrondissements de o o o , en même temps yu-che-ta-fou, o o o. 

N** IX- — Inscription de i348. 

L'emplacement de cette stèle nous est révélé par son titre 
même; en effet, au sommet de Tinscription, on lit les mots 
HAffi qui signifient, comme nous lavons vu^ «la grotte 
d'une hauteur sans égale». Ces mots sont écrits, à la ma- 
nière chinoise, de droite à gauche, et, pour l'indiquer à 
ceux des pèlerins à qui le chinois n'était pas familier, le 
graveur a pris soin d'écrire à droite les mots Mvi^ commen- 
cement». 

Au centre de la pierre on a ménagé un espace rectangulaire 
qui figure comme une niche dans laquelle est assis un Dhyâni 
Bodhisattva portant sur sa tête le Dhyâni Buddha correspon- 
dant. Au-dessus, à gauche et à droite de la niche, on lit la 
formule mystique ont mani padme hûnt transcrite en six écritures 
différentes qui sont : le devanâgarî, le tihétain, le turc ouïgour. 



* '^^^^^9 Hoai-ch en $ |f| S|S est ce (Tonrfan). En 894 « le titre de tsie-toa-che 

neveu de Tchang I-tch'ao qui lui succéda du Koeî-i kîun était porté par un gendre 

conune gouverneur du Koei-i kian tfi tU^ de Tchang I-tch'ao, nommé Soao Hîan 

Ht , c'est-à-dire de Cha icheoa; cf. p. 273 , SK d t dont le souvenir nous a été con- 

lignes 19 et suiv.de la n.i. On remarquera serve dans une inscription assez endom- 

que , à la date de notre inscription , Tchang magée (cf. Si y a choei tao ki, chap. m, 

Hoai-chen n'était plus tsie-toa-che du Kêei-i p. ao r* et v*). 

kiun (Cha tcheoa); il avait été transféré au * Cf. p. aSo, n. 1. 
poste de tsie-toa-che de / (Hami) et de 5i 






s I 

s 5 
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le mongol de Phags-pa, le si-hia et le chinois. Ces six écritures 
sont celles qu on retrouve dans la fameuse inscription de jSTia- 
yong koan. Comme notre inscription est de i348, c est-à-dire 
de trois ans seulement postérieure à celle de Riu-^yong koan, 
elle atteste que ce fut un usage assez répandu à cette époque 
de reproduire avec ces six écritures les textes sacrés, qui devaient 
être compris de tous les peuples formant partie de Tempire 
mongol de Chine. 

La formule ont mani padme hûifi est consacrée à Avalôki- 
teçvara ^ ; cette remarque , qui m*a été suggérée par un savant * 
japonais, S. Fujii^, permet de reconnaître avec certitude ce 
Bodhisattva dans le personnage qui est représenté au milieu 
de la stèle. 

Ce monument est signalé par Siu Song [Si yu choei tao ki, 
chap. III, p. i^r"*); quoique la description quil en donne ne 
soit pas complète, elle est cependant fort utile pour rétablir 
plusieurs mots invisibles ou indistincts sur Testampage. 

La partie de droite de l'inscription est dominée par les mots 
^ Il :É « (Noms de) ceux qui présidèrent à Toeuvre méritoire •. 
Les personnages ainsi annoncés sont les suivants : d'abord, 
sur le même rang, Son-lai^-man , roi de Si-ning; — et la reine 
K'iu'chou. — Au-dessous, on lit sur l'estampage : le grand 
roi To'hoa^tcKe. — D'autres caractères peu distincts ou 
efiFacés sont rétablis par le Si yu choei tao ki de la manière 
suivante : l'héritier présomptif Yang-a-cka; — Son^-tan-cha; 

' Cf. Touvrage intitulé JK 4^ U Jt * S* I^UJH est l*auteur de deux ouvrages 

JSft 'ft >& ¥ lft> <^hap. I (Tripitaka japo- fort utiles : Tun est intitulé Catalogae of 

nais, voL XXVII JjJ^ , fasc. i4« p* 85 v*) : jK; ail BuddhiH Books containei in the Pilaka 

%£tRf$8lft^>f^i& * Cette Collection in Japan and China with an alpha- 

prière magique est Tessence mystérieuse hetical index, Kyoto, 1898; le second est 

du cœur même d*Avalokiteçvara Bodhi- une petite histoire du Bouddhisme jff^ ^ 

sattva». *h A (^ ^^^'f K.yo*o, 1895-1897). 

i3 
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— A'-son-tai; — Kie-lai-tai ; — Pou-lou-ho-tchen ; — Tch'en-che- 
miao-yn. 

La partie de gauche de Tinscription contient d'abord la date 
de Térection du monument : H^TÊSiEA^Jl^rl^^SJI 
+ 3l 'iîP W A « Érigé sous les grands Ynen par Cheourlang, le 
quinzième jour du cinquième mois de la huitième année tche- 
tckeng, le rang de l'année étant ou-f se (i 348) ». — Suit une énu- 
méralion de noms : le notable Leou-eul-li-wei ; — Lieou kiao- o ; 

— Tchang-ki-li^ngan'pou; — Lieou-eul-li-wei ; — Long-pou-tche- 
ling-poa; — o-o ^tsaag^pou; — o^jen-tong; — Oa Tch'a-sai; — Pa- 
li-eul-ni; — Long-pou-eul-tcho ; — Ti-jen-pou. — D'après le Si 
yu choei tao kiy on lirait encore dans cette partie de l'inscription 
la mention : « Cho-lan-^ling-tchan a gravé ceci. » 

Le registre inférieur de la stèle contient l'énumération sui- 
vante : 

Le préposé aux canaux du Fleuve dans le district de Cha tcheoa, le t'i4ing 
}Vei'l(HÎha; — Bo-tche; — le commissaire o -Ueûa-ki; — le commissaire 
Hing-toa: — Pe-hou-i-ki; — Kouo-jen-poa; — Ckûn-yeoa-^o-ngai ; — Ta-che- 
num; — Yanq Jo-tcho; — Hoa-yen-nom — Ou To-yen; — Lieoa Pai- 
yen; — Aie- o -li-wei; — Kie-long-pou; -^ Wen-tckournoa; — Han-pan; — 
Eul-ti'la; — Ye-sien Tie-moa; — Tchang Siaeu; — Leang Bei-heou; — Y a 
Li'keou; — Li Che-yong; — o -U-wei; — Lieoa San-man; — TcKen Che- 
tcKang; — Ti fVen-t'ong; — Li-lieoa'kia-keoa ; — Tseng Che-han; — Pai- 
yen; — A-san-pou; — le religieux Ling-tchan-kien-tsa; — Ling-tche-ho-paj — 
Kong-ko-li-kia; — TcJuuig Eud-toKe; — Long-paa-jen-^hou; — Té-tchao; — 
o -hoei; — Sou-i-ni; — Tie-U-mi-che; — labbé o -fco; — Tch' a-son; — Tch'a- 
lUtsi; — Mo- o -tse; — La-long-poa; — Hoan-tsi; — Leang Oa-cha; — Ho- 
h-yang; — A-pou-hai-ya; — TcKien Kiao-hoa; — OaKiathhoa; — Tche-pao; 

— Eul'li-wei; — o-tcheng-pou; — Yen-i-ni; — Tono-U-tche ; — Po-Uhtai; 

— Koen-toa-se; — Ni-tche-tcKeng; — Yao-ti-ko-che. 



[291] MÉMOIRES PRÉSENTÉS PAR DIVERS SAVANtS. 99 

Nous donnons ci-dessous la liste chinoise de tous ces noms 
d'après le Siyu choei tao ki (chap. m, p. i4 r^ et v**) : 

iljlLfarJf^^ -^^A'^ ht'iLé:*^JL J^^4r^^f^ i^-fr* 

^f^^f ià^Lf hir^9^ fii^-^m 

-JL*4^4iJi it.H*PiL>fi(-?) «Ltpif^* MH»^^1L *^ 

T/±é -*fi^ 4-^«t4i ^iL'â ^^*. #iL^ *Jiit>t 
àuHHb*^ ikt[ *Jt«fe jC-ii» *** îtL-(?)iit *'jwtt^t 

,lM^t-;L îtiil*, fitio^ JL*, iLAfr Aa-î it4>«) 
:^f ^Jj» itfz^fjf^ -eé-*1«r Mi-MS-* *éL^ J^*L<t* ^t 
J^jLJt oiiiF «IHKPC^ ^i-P. iti*./ |t;*f& JL-^JL 

N** X. — Inscription de i35i. * 

L'inscription du temple Hoang-k^ing , gravée à Tépoque des 
Yuen, X ê S # H) se trouve en dehors de la grotte appelée 
« Grotte de Manjuçrî » ^ifkM^.Le Si yu choei tao ki (ch. m, 
p. 17 r®), qui nous donne cette indication, n'a cependant pas 
jugé à propos de publier le texte de la stèle. Nous ne connais- 
sons donc que par l'estampage de M. Bonin la teneur de ce 
document, qui complète et éclaire fort heureusement l'in- 
scription de 1 348. 

Notice sur la reconstruction du temple Hoang-king. 

Lieoa K'i, à qui a été conféré par décret impérial le titre de directeur des 
études des lettres dans le district de Cha tcheoa, a composé ceci et en même 
temps la écrit en rouge. 

Le temple Hoang'h'ing de Cha tcheon avait déjà traversé des années et des 
mois en grand nombre depuis les Tang et les Song jusqu'à aujourdliuî; les 
guerres l'avaient pillé et les incendies l'avaient réduit en cendres; le gravier 
et les pierres étaient enterrés et avaient disparu. Sou-lai-man (Soleyman), 
roi de Si-ning, qui honorait fort la religion bouddhique, donna de lor, des 
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pièces de soie, des couleurs, du riz, des vivres, et des bois de construction 
et ordonna à des artisans de le réédifier. Il chargea le religieux Gheog-lanq 'rf gj=[ 
de diriger cette aflaire ; en outre Cheoa-lang sut prendre un registre pour y 
inscrire la liste (des donateurs), afin d'aider à Tachàvement de Tœuvre. Les 
statues de Buddhas, les fresques murales et les toitures se trouvèrent entière- 
ment neuves dans tout leur éclat r ce fut un fruit de bonheur pour les vivants 
du temps présent; cela, constitue un gué et un pont pour les générations 
futures. L'efficacité de ces dons faits avec joie peut être dite extrême. Hélas ! 
quand le temple fut achevé, le roi mourut. 

C/i^tt-{an^, joignant les paumes des mains et versant des larmes, m adressa 
cette requête : « Le temple Hoang-k'ing était ruiné et il est restauré ; il ét^t 
détruit et il est renouvelé. Tout cela est dû aux efforts du roi. Comment 
pourrions-nous permettre que les hommes de l'avenir nen soient pas in- 
formés? Je désire, maître, que vous écriviez une notice à ce sujet. » — Je 
répondis : « L'amour du roi pour le bien est supérieur à celui qu'on eut au- 
paravant dans l'antiquité. Lçs bouches (des hommes) sont comme des stèles 
qui remplissent les routes (de ses louanges). Souffrirait-on que moi je prenne 
la parole? » Mes excuses n'ayant pas obtenu gain de cause, j'écrivis ce résumé 
pour le mettre en première page. 

C'était alors la onzième année tche-tcheng , marquée des signes sin-mao 
(i 35 1 ), le huitième mois, dans les jours de la première décade . 

Ideoa JTi a rédigé ce mémoire avec soin. 

Cheoa-lang^ , religieux du temple Pe-t'ai, dans l'arrondissement de Kicuig, 
du district de Tsin-ning, a érigé la stèle. — Cho-Um'Ung-tchan (la gra- 
vée i). 

Les fonctionnaires du district de Cka tcheoa, La fVen-té et Tchang-se-min. 
— Le maître de la Loi Saen Tong-pa, — Mi-nd-tsin-isL 

Tcheoa Ping-i (ayant les titres de) tch'eng'che-lang , king-U du tsong-koanfoa 
du district de Cha tcheoa, ayant autorité pour diriger les aflEaires. — Leang 
Koei. 

Hoa-toa-là, commandant subordonné au tchong hien hiao weL — Le tchang-' 
che ICia Choa. — Le toa-che Tch'a-hei-eal. — Le préposé au sceau Pe-yen^ 
Kou'li. 






^ Je suppose qu'il faut ajouter ici le mot $f\ , par anidogie avec Tinscription de i5^8» 
cf. p. 290, ligne i3. ^ 
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Le tch'ao-Ue'ta'foa fVang-pon-ya-ïiott. — Le oa-Uo-tsiang-kinn Wang-pua- 
num-tse. — Le tch'eng-leang Jen Tien-hoei. 

Ya-han-cka, roi de Si-ning. — Le grand roi Pei-lo. — Les fils de roi Sou- 
tan-cha et A^^sou-tai. . 

Celui qui a présidé à Taction méritoire, Sou-lai-manj roi de Si-ning. — 
La reine K'iu-choB. — La princesse Pi'Ue-k'ie. — Le foa-ma Sang-ko-ta-se. 

Ces deux stèles, de i348 et de i35i, sont étroitement appa- 
rentées l'une à l'autre; toutes deux ont été érigées par un cer- 
tain CheoU'lanQ , religieux du temple Pe-t'ai qui se trouvait dans 
la préfecture secondaire de Kiang, province de Chan-si; toutes 
deux commémorent des fondations pieuses de Sou-lai-man , roi 
de Si-ning; mais, tandis que, en i348, le roi est encore de ce 
monde, il a cessé de vivre en i35i, ce qui permet de fixer 
d'une manière approximative la date de sa mort. Le Yuen che 
(chap. cviii, p. 2 v"*) nous apprend que ^on-lai^ man ^^H 
fut nommé roi de Si-ning la deuxième année t'ien-li (1329); 
en outre, il nous fournit sa généalogie (chap. cvii, p. 3 v^) : 
le roi de Si-ning, Chouo-lo u-mqn il#S, était le descendant à 
la quatrième génération de Temougou-utchuguen H Tic 9 f «r 
# Jf 1 le troisième des frères cadets de Tchinggis khan. L'iden- 
tité de Chouo-lou-man il # S et de Sou-lai-man -S ^ Il ne peut 
;' faire l'objet d'aucun doute si l'on établit avec soin la concor- 
dance entre le chapitre cvii et le chapitre cviii du Yaen che ^ 



* Le chapitre cvii (p. 3 r* et v") ne men- 
tionne que deux rois de Si-ning : l*an est A-ta- 
li-mi-che Rï ^ £ iSË ^ > descendant à la 
quatrième génération de Cadjioun i^ ^ 
ffi , deuxième des frères cadets de Tchinggis 
khan ; Tautre est Choaû-lou-man ^ ^ 8| • 
Le chapitre cviii (p. 3 v*) cite également 
deux rois de Si-ning, qui sont Hoa-ta-li-mi- 
cAe ^ ^ £ jg^ ^ et Sott-lai-man jj^ Jfi 
f^ . Malgré les variations de Torthographe , 
il est évident que A-ta-U-mi-che est iden- 



tique à Hoa-ia-U-mi-che , et que ChouoAou- 
mon n'est autre que Sou-lai-man. — Hou- 
ta-U^mi-^he fut nommé roi de Si-ning en 
i3ag, la même année que Sou-lai-man; 
selon toute vraisemblance , U reçut ce titre 
au commencement de Tannée , puis il mou- 
rut et Son-lai-man prit sa place. Hou-ta-li- 
mi-che est mentionné sous le nom de Hoa- 

ta-ii-mi-che ^ ^ 6) JSË ^ ^ ^ ^^^ ^" 
deuxième mois de Tannée iSag (Yaen- 
che, chap. xxxiir, p. a v"). — Enfin il ne 
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Sourlai-man y roi de Si-ning, est encore mentionné, à la date de 
iSSî, dans le Ynen che (chap. xxxvi, p. 2 r**) : «La troisième 
année tche-choen (i332), le 3* mois, le jour ki-mao, en consi- 
dération des services rendus par le roi de Si-ning, Son-lai-man, 
dans la protection (du territoire), on institua pour lui, con- 
formément au règlement observé pour le roi de Ngan-ting, To- 
eul-tche-pan , quatre officiers assistants royaux; on fondit un 
sceau qu'on lui donna » J[Uïî¥3E^*llDtfB[W^**lff3È 

Dans l'inscription de 1 35 1 , Sou-lai-man étant mort, on trouve 
le nom de son successeur, Ya-han-cha, roi de Si-ning. Ce per- 
sonnage apparaît dans le Yuen che (chap. xliii, p. 3V*) : la 
treizième année tche-tcheng (i353), le douzième mois, « Fa- 
han-cha, roi de Si-ning, après avoir rétabli l'ordre dans le Se- 
tch'oan , revint à Cha tcheou; on lui fit présent de mille billets de 
banques» W * I a' ? 8^ «t JH a» « Ji U^-^liË. Ce ra-Aon- 
cha semble être identique au Yang-a-cha ^mp qui, dans l'in- 
scription de i348, est donné comme l'héritier présomptif de 
SoU'lai-man. 

Enfin on remarquera que Kia-^hou, femme de Sou-lai-man , 
ainsi que les princes Sou-tan-^ha et Â-sou-tai, qui doivent être 
les fils de Sou-lai-man , sont mentionnés simultanément par les 
deux inscriptions. 



faut pas confondre avec le titre de Si-ning 
Wang W $ 3E le titre de Wei-oa si-ning 
^^^^9 Jlfi lit W $ ï c[ui n*a rien de 
commun avec lui ; c'est ainsi que, en 1 534 
(Yaen-che, chap. xxxviii, p. 4r'), tandis 
que le Si-ning wang était Som-lai-man^ le 
Wei'OU si-ning wang est I-li-hei'tcK'e '^ 
£ JR it^ « qui succède en cette année 
même à son père A-ko-pe P9 '^ fÉf • ^"os 



anciennement, en i3o4* le titre de Wei- 
oa si-ning wang avait été conféré à un cer- 
tain Tch'oa-pe [{{ fj^ , descendant à la 
quatrième génération de Houlagou jf^ ^ 
% , lequel était lui-même fils de Touloui 
^ 9 * quatrième fils de Tchinggii khan 
(Yaen che, chap. c?ii, p. 7 v* et cviii, 
p. 3r*). 
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